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ATLAS  PHOTOGRAPHIQUE 

DE  LA  LUNE 

PUBLIÉ   PAR   L'OBSERVATOIRE   DE   PARIS. 


ETUDES 

FONDÉES  SUR  LES  PHOTOGRAPHIES  DE  LA  LUNE 

OBTENUES  AU  GRAND  ÉQUATORIAL  COUDÉ. 


CHAPITRE  PREMIER. 

INTRODUCTION. 


_o ,  Notre  principal  objet,  dans  le  choix  des  feuilles  qui  composent  le  septième  fasci- 

j,ë°  cule,  a  été  de  revenir  sur  certaines  parties  voisines  du  bord  de  la  Lune  et  montrées 

seulement,   dans   les   fascicules    antérieurs,  sous   une  incidence   particulière   des 

V  rayons  solaires.  Nous  avons  tenté  aussi  de  mettre  le  mieux  possible  en  lumière  deux 

types  choisis  l'un  dans  la  catégorie  des  mers,  l'autre  dans  celle  des  cirques,  et 

^  propres,  par  leur  étendue  et  leur  régularité,  à  faire  pressentir  ou  formuler  des  lois 

générales. 

En  tête  de  ce  fascicule  comme  des  précédents,  on  a  fait  figurer  une  image  focale 
complète  (Planche  g).  La  phase  représentée  précède  l'opposition  de  peu  de  jours, 
et  la  libration  met  surtout  en  vue  le  bord  occidenlal.  On  y  soupçonne  plusieurs 
grandes  taches  sombres  ou  mers,  habituellement  dérobées  à  la  vue,  et  qui  corres- 
pondent comme  antipodes  à  des  régions  élevées  et  lumineuses,  suivant  une  loi 
reconnue  par  les  géographes  pour  le  globe  terrestre.  On  y  voit  les  bassins  maritimes 
se  distribuer  avec  une  certaine  symétrie  de  part  et  d'autre  de  deux  axes  rectangu- 
laires, dont  chacun  est  marqué  par  de  puissants  foyers  éruptifs,  l'un  d'eux  étant 
aligné  sur  Tycho  et  Copernic,  l'autre  sur  Kepler  et  Proelus.  Des  auréoles  d'une  vive 
blancheur,  mais  d'une  étendue  restreinte,  se  montrent  surtout  à  la  limite  Sud  des 
mers  équatoriales.  Toutes  ont  ])oui'  centre  des  cirques  de  dimension  moyenne,  à 
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bourrelet  sailiant  et  bien  conservé.  La  tendance  des  formations  de  cette  classe  à  se 
montrer  à  la  limite  des  continents  est  aussi  certaine  que  la  préférence  des  taches 
sombres  pour  la  périphérie  des  mers.  Un  certain  nombre  de  foyers  possèdent  des 
auréoles  plus  vastes,  éparpillées  en  longues  traînées;  partout  ces  traînées  éprouvent 
un  renforcement  passager  à  la  rencontre  des  montagnes,  mais  leur  aptitude  à  fran- 
chir les  bassins  déprimés  et  à  s'étendre  sur  la  surface  des  mers  se  montre  très 
inégale  quand  on  passe  d'un  cirque  à  l'autre.  Il  est  aussi  digne  d'attention  de  voir 
les  cuvettes  voisines  du  centre  de  la  Lune  se  montrer,  entre  toutes,  réfractaires  à 
l'envahissement  par  les  émanations  volcaniques. 

Pour  suivre  dans  le  détail  ces  faits  généraux  et  en  apprécier  les  conséquences, 
il  sera  utile  d'avoir  recours  aux  agrandissements  contenus  dans  les  feuilles  sui- 
vantes. 

Les  Planches  XXXVI  et  XXXVII,  obtenues  dans  deux  éclairements  opposés,  se 
prêtent  à  l'étude  du  plus  vaste  système  de  traînées  divergentes,  celui  qui  a  pour 
centre  le  cirque  Tycho.  L'étendue  qu'embrassent  ces  rayonnements  est  considérable. 
Il  en  est  qui  peuvent  être  suivis  sans  doute  possible,  avec  une  continuité  presque 
parfaite,  jusqu'à  i,/ioo  kilomètres  du  point  de  départ.  Aussi  a-t-il  fallu,  pour 
donner  une  idée  d'ensemble  du  phénomène,  se  limiter  à  un  agrandissement  assez 
faible.  Cette  obligation  s'était  déjà  imposée  à  nous  pour  les  Planches  XV  et  XVI, 
consacrées  au  système  de  Copernic. 

Mieux  encore  que  les  anciennes,  les  nouvelles  feuilles  manifestent  l'existence 
d'une  couronne  sombre  qui  s'étend  au  pied  du  rempart  du  cirque,  sur  une  largeur 
à  peu  près  égale  au  diamètre  de  celui-ci.  Le  cercle  intérieur  de  la  couronne  est 
irrégulier,  avec  des  découpures  et  des  franges  qui  proviennent  de  recouvrements 
plus  modernes.  La  limite  externe  est  mieux  tracée  et  coïncide,  dans  l'ensemble,  avec 
celle  d'une  région  déprimée.  Au  delà  s'étend  une  zone  annulaire  brillante  où  les 
traînées  juxtaposées  se  confondenl.  Les  lacunes  sombres  y  sont  clairsemées  et 
n'affectent  point  la  disposition  radiale.  Plus  loin  du  centre,  les  rayonnements  se 
dégagent  les  uns  des  autres  et  il  devient  possible  d'apprécier,  pour  chacun  d'eux, 
la  loi  des  variations  d'intensité. 

On  reconnaît  ainsi  que  la  blancheur  des  traînées,  indice  de  l'épaisseur  des  dépôts 
superficiels,  ne  dépend  que  dans  une  faible  mesure  de  la  distance  au  point  de  départ. 
Elle  est  fonction  en  première  ligne  de  l'aptitude  du  sol  à  recevoir  et  à  conserver  des 
sédiments,  en  seconde  ligne  de  l'abondance  des  précipitations  locales.  Toute  ren- 
contre de  montagnes  est  une  cause  de  recrudescence;  tout  bassin  aplani,  révélant 
nar  l'absence  de  relief  une  solidification  récente,  est  une  cause  d'affaiblissement  ou 
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de  disparilion.  Dans  aucun  cas,  le  croisement  d'une  vallée  n'a  pour  effet  de  bifur- 
quer la  traînée  ou  de  provoquer  un  écoulement  latéral.  L'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
circonstances  devrait  se  présenter  habituellement  si,  comme  certains  auteurs  l'ont 
pensé,  chaque  traînée  occupait  la  place  d'un  épanchement  liquide  issu  du  foyer 
commun. 

Les  rayonnements  les  plus  continus  et  les  plus  brillants  sont  ceux  qui  ont  pu 
occuper  une  crête  saillante  orientée  sur  le  cirque  central.  On  voit  un  exemple  frap- 
pant de  cette  coïncidence  sur  le  grand  cercle  qui  joint  Tycho  à  Kepler,  mais  elle 
demeure,  en  somme,  exceptionnelle.  Chaque  fois  que  l'axe  des  traînées  peut  être 
déterminé  avec  quelque  précision,  on  vérifie  qu'elles  sont  plutôt  tangentes  au  bour- 
relet qu'alignées  sur  le  centre.  Leur  largeur  moyenne  est,  d'ailleurs,  inférieure  au 
diamètre  du  cirque.  Par  suite,  leur  origine  doit  être  cherchée  dans  des  foyers  péri- 
phériques, qui  peuvent  ne  pas  dépasser  les  dimensions  des  cratères  terrestres.  Les 
feuilles  XXXVI  et  XXXVII,  en  fournissant  l'occasion  de  constater  un  fait  bien  connu 
des  sélénographes,  mettent  sur  la  voie  d'une  interprétation.  Des  enceintes  d'une 
étendue  considérable,  très  nettes  et  bien  dessinées  dans  le  voisinage  du  terminateur, 
disparaissent,  en  quelque  sorte,  sans  laisser  de  vestiges,  sous  un  éclairement.plus 
normal,  pendant  que  des  objets  moindres,  compris  dans  le  périmètre  des  premiers 
ou  situés  au  voisinage,  continuent  à  se  détacher  avec  netteté.  Cette  différence  d'al- 
lure, qui  se  rencontre  exclusivement  dans  la  zone  d'influence  des  traînées,  possède 
une  signification  chronologique.  Elle  tient  à  ce  que  les  formations  anciennes  ont 
reçu  un  revêtement  uniforme  et  ne  peuvent  plus  accuser  leur  relief  que  par  des 
ombres.  Les  cirques  ultérieurement  apparus  dans  la  même  région  ont  fait  tache,  et 
la  couleur  du  sol  y  est  demeurée  sous  la  dépendance  de  l'altitude. 

Signalons  encore  deux  lois  générales  d'une  certaine  portée  mises  en  lumière  par 
la  Planche  XXXVII.  Les  montagnes  centrales  des  cirques,  bien  qu'inférieures  en 
altitude  aux  bourrelets,  les  surpassent  souvent  en  éclat.  D'autre  part,  les  petits  ori- 
fices et  les  auréoles  blanches  s'accumulent  avec  une  prédilection  marquée  sur  des 
sillons  très  développés  en  longueur,  répondant  à  une  légère  dénivellation  de  la  sur- 
face et  révélant  sans  doute  des  cassures  profondes. 

La  Planche  suivante  (XXXVIII)  appelle  notre  attention  sur  la  structure  bien  par- 
ticulière des  Pyrénées,  massif  resserré  entre  deux  mers  voisines,  mais  qui  ne  leur 
oppose  point  la  masse  compacte  et  le  relief  énergique  des  Apennins  ou  du  Caucase. 
Ici,  les  bourrelets  des  cirques  sont  seuls  en  saillie  et  de  couleur  claire;  les  vallées 
([ui  les  séparent  ont  un  fond  uni  et  de  teinte  sombre;  les  plaines  intérieures  offrent 
à  un  degré  encore  plus  marqué  ces  deux  caractères.  Il  semble  que  tout  le  massif  ait 
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subi  un  afl'aissenient  général  ou  un  épanchement  intérieur,  ne  respectant  que  les 
remparts  circulaires.  Un  contraste  complet  est  offert  par  le  plateau,  visible  sur  la 
même  feuille,  qui  sépare  la  Mer  de  la  Fécondité  du  bord  occidental.  Ici,  l'altitude 
générale  est  soutenue,  la  teinte  claire  domine,  les  cirques  se  réduisent  à  de  simples 
fosses  isolées  et  sans  rebord.  La  destruction  partielle  subie  par  le  groupe  des  Pyré- 
nées vient  de  ce  qu'il  a  été  entraîné  dans  l'affaissement  du  sol  qui  a  formé  la  Mer 
du  Nectar.  Les  cassures  superficielles  y  tournent  vers  la  Mer  du  Nectar  leur  concavité 
et  leur  face  abrupte,  vers  la  Mer  de  la  Fécondité  leur  côté  convexe.  La  seconde  de 
ces  deux  mers  apparaît  aussi  à  bien  d'autres  égards  comme  plus  ancienne  que  la 
première.  Moins  régulière  dans  son  contour,  elle  a  passé  par  des  fluctuations  plus 
étendues,  perdu  ses  terrasses  marginales,  subi  à  un  plus  haut  degré  l'invasion  des 
dépôts  volcaniques.  L'une  et  l'autre  montrent  encore  leur  encadrement  en  losange, 
mais  la  Mer  de  la  Fécondité  a  envahi  le  sien  jusque  dans  les  angles,  au  lieu  que  la 
Mer  du  Nectar  s'est  contentée  d'occuper  un  cercle  inscrit. 

Les  Planches  XXXVIil  et  XXXIX  présentent  en  commun,  sous  deux  éclairemenls 
opposés,  les  grands  cirques  Langrenus  et  Petavius.  La  surface  lunaire  possède  peu 
de  formations  aussi  régulières  et  d'une  structure  aussi  précise,  et  il  n'y  a  guère  de 
question  générale,  concernant  la  genèse  des  cirques,  que  ce  rapprochement  ne  soit 
susceptible  d'éclaircir.  Petavius  surtout  montre  d'une  façon  tout  à  fait  frappante  le 
caractère  complexe  du  massif  central,  la  convexité  de  la  plaine  qui  l'entoure,  l'exis- 
tence d'une  large  crevasse  diamétrale,  la  disposition  des  pentes  intérieures  en 
étages,  le  dédoublement  du  rempart,  les  sillons  divergents  du  versant  externe,  la 
substitution  à  une  forme  quadrangulaire  primitive  d'un  tracé  circulaire  plus  mo- 
derne, un  peu  altéré  dans  sa  régularité  par  l'obstacle  de  digues  préexistantes. 
Chacun  de  ces  faits,  attentivement  analysé,  écarte  l'idée  que  le  cirque  soit  le  résultat 
d'une  catastrophe  soudaine  et  conduit  à  envisager  sa  forme  actuelle  comme  le  terme 
d'une  longue  évolution  coupée  par  des  intervalles  de  repos.  Les  terrasses  inté- 
rieures, en  particulier,  manifestent  la  succession  d'une  période  d'intumescence  et 
d'une  période  de  retrait,  la  dernière  phase  étant  la  plus  récente  et,  par  suite,  la 
mieux  accusée  dans  ses  effets. 

On  doit  se  demander,  à  ce  sujet,  si  l'affaissement  une  fois  commencé  s'est  pour- 
suivi sans  trêve  ou  si  des  soulèvements  temporaires  en  ont  interrompu  le  cours.  Le 
cirque  Vitello,  représenté  dans  la  Plancbe  XL,  apporte  à  cet  égard  un  rensei- 
gnement précieux  par  l'existence  de  deux  enceintes  largement  séparées  et  dont  la 
plus  récente  entoure  à  petite  distance  la  montagne  centrale,  sans  la  dépasser  en 
altitude.  Ce  spécimen,  à  certains  égards  unique,  appartient  à  la  couronne  d'édifices 
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volcaniques  qui  fait  cercle  autour  de  la  Mer  des  Humeurs.  A  une  exception  près, 
que  nous  signalerons  tout  à  l'heure,  cette  mer  est  la  plus  nettement  limitée  que 
nous  connaissions.  La  phase  choisie  met  surtout  bien  en  lumière  la  rive  orientale, 
avec  sa  terrasse  marginale  et  toute  une  série  de  longues  crevasses  à  peu  près  paral- 
lèles. De  ces  fissures,  les  plus  voisines  de  la  mer  en  suivent  à  peu  près  le  contour, 
pendant  que  les  plus  e'ioignées,  déjà  sous  l'influence  d'un  autre  mouvement  du  sol, 
s'infléchissent  en  sens  opposé.  Leur  tracé  n'est  nullement  subordonné  au  relief  actuel 
et  on  les  retrouve,  très  peu  modifiées  en  direction  et  en  largeur,  de  part  et  d'autre 
d'une  chaîne  de  montagnes. 

On  jugera  sans  doute  que  la  Mer  des  Crises,  encore  plus  voisine  de  la  régularité 
géométrique  que  la  Mer  des  Humeurs  et  plus  riche  en  détails  caractéristiques,  mé- 
ritait la  représentation  spéciale  dont  elle  fait  l'objet  dans  la  Planche  XLL  Le  contraste 
d'une  pltiine  intérieure  très  unie  avec  une  enceinte  haute  et  continue  s'accuse  ici 
avec  d'autant  plus  d'énergie  que  les  plus  hauts  sommets  de  la  bordure  montagneuse 
se  présentent  au  voisinage  immédiat  de  la  plaine.  Aussi,  est-il  difficile  de  ne  pas 
regarder  la  Mer,  dans  son  ensemble,  comme  formée  sur  l'emplacement  d'un  édifice 
saillant  dont  l'assise  extérieure  a  seule  échappé  à  la  destruction.  La  terrasse  margi- 
nale et  la  veine  médiane  se  dessinent,  malgré  leur  faible  relief,  avec  une  clarté  qui 
ne  laisse  place  à  aucun  doute,  et  l'on  reconnaîtra  que  la  veine  médiane,  en  saillie 
sur  la  presque  totalité  de  son  parcours,  se  continue  par  deux  vallées  profondes  à 
travers  le  plateau  extérieur.  Le  contour  de  la  Mer,  en  dépit  de  sa  régularité  géné- 
rale, se  compose  de  fragments  discontinus.  On  y  aperçoit  le  passage  progressif  du 
quadrilatère  à  l'hexagone  et  de  l'hexagone  au  cercle  par  l'affaissement  du  centre  et 
la  troncature  des  angles.  Les  portions  de  côtés  rectilignes,  encore  reconnaissables, 
se  prolongent  au  delà  de  leur  intersection  par  des  sillons  irréguliers  et  ces  détails 
de  structure  se  retrouvent  à  une  échelle  moindre  dans  divers  cirques  de  la  même 
région.  Mieux  encore  peut-être  que  dans  le  tracé  des  rivages,  le  dessin  polygonal 
apparaît  dans  la  série  des  vallées  à  fond  plat  qui  entourent  la  Mer  à  quelque  dis- 
tance et  semblent  préparer  son  extension. 

L'étude  des  feuilles  de  ce  septième  fascicule  nous  paraît  apporter  des  exemples 
concluants  à  l'appui  de  diverses  notions  déjà  indiquées  ou  entrevues  dans  d'autres 
parties  de  notre  travail  et  que  nous  allons  tenter  de  résumer. 

Aussi  loin  que  l'on  peut  remonter  dans  le  passé,  on  trouve  l'écorce  lunaire  divisée 
par  des  sillons  rectilignes  en  cases  juxtaposées,  le  plus  souvent  en  forme  de  losanges, 
et  dont  les  côtés,  prolongés  au  delà  de  leurs  points  de  rencontre,  constituent  une 
sorte  de  réseau.  Cette  disposition  est  beaucoup  plus  générale  qu'un  examen  super- 
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ficiel  ne  le  laisserait  supposer.  On  la  retrouve  cFautant  mieux  que  la  re'gion  est  moins 
riche  en  cirques,  c'est-à-dire  moins  remaniée  par  des  actions  volcaniques. 

La  surface  comprise  dans  un  même  quadrilatère  peut  garder  un  niveau  uniforme 
tout  en  se  pre'sentant  par  rapport  aux  régions  voisines  soit  en  relief,  soit  en  contre- 
bas; mais,  d'ordinaire,  l'acte  final  est  un  alFaissement  qui  porte  sur  le  centre,  en 
respectant  plus  ou  moins  les  bords  et  les  angles. 

Le  même  mouvement  vertical  affecte  souvent  tout  un  ensemble  de  cases  voisines, 
approximativement  inscrit  dans  un  hexagone  ou  dans  un  cercle.  H  y  a,  dans  ce  cas, 
acheminement  à  la  formation  d'un  très  grand  cirque  ou  d'une  mer. 

Les  mers  les  plus  récemment  formées  sont  celles  qui  ont  conservé,  avec  lin  con- 
tour circulaire  régulier,  une  terrasse  marginale  intacte.  Le  centre  s'est  alors  solidifié 
à  un  niveau  un  peu  plus  bas  que  les  bords.  Trois  seulement  des  mers  de  la  Lune 
paraissent  être  dans  ce  cas.  Chez  les  autres,  il  y  a  eu  effondrement  ou  érosion  des 
rivages,  déplacement  des  limites,  charriage  vers  l'intérieur  de  portions  de  la  bor- 
dure montagneuse  et  substitution  aux  terrasses  marginales  d'une  ceinture  de  bassins 
concaves,  imitant  la  disposition  des  fosses  océaniques. 

Dans  les  mers  aussi  bien  que  dans  les  cirques  à  bourrelet  saillant,  le  dévers 
extérieur  s'étend,  à  partir  de  la  crête  nettement  indiquée  du  rempart,  jusqu'à  une 
circonvallation  plus  ou  moins  visible,  qui  témoigne  d'une  tendance  à  l'affaissement 
de  tout  l'ensemble  et  marque  Textrêm^e  limite  de  l'intumescence  primitive. 

La  disposition  en  étages  de  la  pente  intérieure  des  cirques  appartient  d'une 
manière  exclusive  à  la  période  d'affaissement.  Elle  représente  la  série  des  bandes 
concentriques  de  la  bordure  monlagneuse,  privées  d'appui  par  le  retrait  du 
liquide  intérieur,  successivement  disloquées  et  entraînées  vers  le  centre. 

Les  petits  cirques  et  surtout  les  foyers  entourés  d'auréoles  blanches  ont  pour  les 
lignes  de  rivage,  et  généralement  pour  les  lignes  de  fracture  de  l'écorce,  la  même 
prédilection  que  témoignent  les  orifices  volcaniques  sur  le  globe  terrestre. 

L'épaisseur  des  dépôts  superficiels  sur  le  trajet  d'une  même  traînée  est  affectée 
par  le  relief  du  sol  à  peu  près  de  la  même  manière  que  l'abondance  des  précipita- 
tions neigeuses  ou  pluviales  sur  le  parcours  d'un  courant  atmosphérique. 

Parmi  les  rayonnements  émanés  de  cirques,  on  doit  considérer  comme  les  pre- 
miers en  date  ceux  qui  atteignent,  sur  les  plateaux  montagneux  les  plus  grandes 
distances,  comme  les  derniers  ceux  qui  se  montrent  les  plus  aptes  à  envahir  les 
bassins  maritimes. 

Entre  les  cirques  qui  se  rencontrent  sur  le  trajet  d'une  traînée,  on  regardera 
comme  les  plus  anciens  ceux  qui  auront  reçu  un  revêtement  uniforme  et  deviennent. 
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par  suite,  méconnaissables  dans  la  pleine  Lune;  comme  plus  modernes  ceux  qui 
continuent  à  faire  tache  par  la  variété  de  leurs  teintes.  Ce  caractère  chronologique 
concorde  avec  ceux  qui  se  tirent  de  la  dimension  du  cirque,  de  sa  profondeur,  de 
l'intégrité  du  rempart. 

Les  Mers  de  la  Lune  se  classent,  au  point  de  vue  de  la  date  de  la  solidification 
définitive,  date  qui  peut  être  très  éloignée  de  celle  de  la  formation,  d'après  la  faci- 
lite plus  ou  moins  grande  qu'elles  ont  offerte  au  dépôt  des  produits  volcaniques. 
Les  bassins  où  cette  invasion  a  rencontré  le  plus  de  résistance  sont  ceux  dont  la 
solidification  remonte  le  moins  haut  dans  le  passé,  et  il  se  trouve  justement  que  leur 
situation  les  prédestinait  à  ressentir  en  dernier  lieu  l'influence  des  marées  d'origine 
terrestre. 

Les  faits  sur  lesquels  nous  venons  d'insister  tendent  tous  à  faire  considérer  comme 
le  facteur  principal  du  relief  la  contraction  par  refroidissement.  Ils  sont  favorables 
à  la  doctrine  de  la  fluidité  générale  de  l'intérieur  des  planètes,  aussi  bien  qu'à  celle 
de  l'origine  interne  du  volcanisme.  La  théorie  qui  fait  dépendre  les  phénomènes 
éruptifs  des  infiltrations  aqueuses  peut  ici,  moins  encore  que  sur  la  Terre.  on"rir 
les  éléments  d'une  explication  adéquate,  puisque  nous  trouvons  sur  notre  satellite, 
avec  une  sécheresse  plus  grande,  des  cratères  plus  nombreux  et  plus  généralement 
répartis.  La  classification  des  objets  lunaires  dont  nous  avons  indiqué  le  principe 
demande  que,  dans  la  luminosité  propre  de  chaque  région,  on  fasse  la  part  de 
l'éclairement  solaire,  de  la  qualité  du  sol,  des  dépôts  superficiels.  En  s'appliquanl 
à  cette  étude,  on  reconnaîtra  la  nécessité  de  recourir  aux  phases  voisines  de  la  pleine 
•  Lune,  phases  jusqu'ici  plutôt  négbgées  des  sélénographes.  Privées  de  l'effet  pitto- 
resque des  ombres,  elles  ofi"rent  des  différences  de  teintes  peu  sensibles  au  premier 
aspect,  mais  très  instructives,  et  que  l'emploi  judicieux  des  méthodes  photogra- 
phiques permet  d'accentuer  au  degré  voulu. 


CHAPITRE  II. 

DESCRIPTION  DES   OBJETS  LES   PLUS  REMARQUABLES 

RENFERMÉS  DANS  LES  FEUILLES. 

EXAMEN  DE   LEUR  NATURE  ET  DE   LEUR  ORIGINE. 


PLANCHE  g. 
IMAGE   DIRECTE    DE   LA   LUNE  ÂGÉE   DE  ONZE   JOURS. 

Cette  phase,  assez  voisine  déjà  de  l'opposition,  est  propre  à  nous  mettre  sur  la 
voie  de  faits  géne'raux  concernant  la  distribution  des  mers,  celle  des  foyers  volca- 
niques, et  l'extension  des  traînées  qui  en  émanent.  En  même  temps  une  libration 
favorable  fait  apparaître  près  du  bord  Ouest  divers  objets  peu  connus,  comme  les 
grandes  taches  sombres  appelées  Mer  de  Humboldt  (8,7  H-  1,0  V),  Mer  de  Smytb 
(0,7  H  — 3,6  V)  et  Mer  Australe  (1,0  H- 7,2  V).  Cette  dernière,  très  morcelée, 
n'est  guère  qu'un  groupe  de  vallées  à  fond  plat,  comme  celui  qu'on  observe  entre 
Langrenus  (i,3  H-/i,9  V)  et  la  Mer  des  Crises  (2,3H-9,3V).  La  Mer  de 
Humboldt,  au  contraire,  présente  avec  des  limites  peu  nettes  une  véritable  cohésion 
et  il  en  est  de  même  d'une  deuxième  tache  sombre  qui  s'étend  à  la  suite,  le  long 
du  bord  Ouest,  jusque  près  du  pôle  Nord.  Prenant  une  image  obtenue  avec  l'éclai- 
rement  complémentaire,  la  Planche  J,  par  exemple,  on  voit  qu'aux  mers  dont  nous 
venons  de  parler  correspondent,  comme  antipodes,  des  régions  élevées  et  monta- 
gneuses. La  loi  bien  connue  qui  oppose  diamétralement,  sur  la  Terre,  les  saillies  et 
les  dépressions  trouve  donc,  dans  la  mesure  restreinte  où  il  est  possible  de  la  vérifier, 
son  application  sur  la  Lune. 

On  voit  ici  les  mers  se  répartir  avec  une  certaine  symétrie  en  deux  masses  prin- 
cipales, dont  chacune  a  pour  axe  un  grand  cercle  de^la  sphère  et  sur  ces  deux  grands 
cercles  s'alignent  un  certain  nombre  de  foyers  intenses  avec  auréoles  blanches.  L'un 
de  ces  axes  est  jalonné  par  Tycho  (5,i  H-  7,9  V),  Bouillaud  (6,7  H -6,9  V), 
Euclide(7,7  H -6,1  V),  Kepler  (8,7  H- 5,3  V),  Aristarque  (9,8  H  - /i,3  V).  Sur 
le  second  nous  trouvons  Kepler,  Copernic  (jj)  H  -  ti,j  V),  Manilius  (5,4  H- 
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3,5  V),  Pline  [k,à  H  — 3,i  V),  Proclus  (2,9  H-2,6  V).  Il  existe  en  effetdes  raisons 
me'caniques  de  croire  que,  dans  une  dépression  allonjje'e,  des  chances  particulières 
de  rupture  se  présentent  le  long  de  la  ligne  médiane.  C'est  ainsi  que  l'océan  Atlan- 
tique nous  montre,  sur  une  ride  qui  le  partage  dans  sa  plus  grande  dimension,  les 
masses  volcaniques  de  Jean  Mayen,  de  l'Islande,  des  Açores,  de  l'Ascension,  de 
Tristan  da  Cunha. 

La  convexité  générale  du  fond  des  mers  est  confirmée  par  ce  fait  que  les  teintes 
les  plus  sombres  ne  s'y  rencontrent  point  d'habitude  au  centre,  mais  sont  rejetées 
vers  les  bords.  On  le  vérifie  notamment  au  fond  du  Sinus  vEstuum  (6,7  H  —  6,0  V), 
à  la  limite  Sud  de  la  Mer  de  la  Sérénité  (5,o  H  —  2,5  V),  au  bord  oriental  des  Mers 
de  la  Tranquillité  (/i,oH-3,5  V)  et  de  la  Fécondité  (9,0  H  — /t,o  V),  sur  la  rive 
occidentale  de  la  Mer  des  Nuages  (6,0  à  8,0  H— /i,5  à  7,0  V).  De  mêmes  les  masses 
continentales  interposées  entre  les  mers  ne  montrent  point  une  distribution  uni- 
forme des  orifices  volcaniques.  Ceux-ci,  reconnaissables  à  leurs  vives  auréoles  blan- 
ches, se  trouvent  accumulés  près  des  lignes  de  rivage,  où  ils  dessinent  une  série 
d'arcs  tournant  leur  concavité  vers  la  mer. 

Les  auréoles  sont  représentées  ici  dans  tous  les  ordres  de  dimension,  depuis  les 
petites  couronnes  blanches  de  Linné  (5,6  H -2,6  V),  de  Pline  (4,4  H— 3,i  V), 
d'Euclide,  jusqu'aux  vastes  systèmes  rayonnants  de  Copernic,  de  Kepler,  de  Tycho  : 
les  deux  premiers  situés  en  plaine  et  possédant  par  suite  des  limites  bien  arrêtées;  le 
troisième  surpassant  en  étendue  tous  les  autres  et  manifestant,  à  l'origine  commune 
des  traînées,  la  présence  d'une  auréole  sombre.  Cette  circonstance  constitue  le  cas  de 
parallélisme  le  plus  net  que  l'on  puisse  citer  entre  les  cirques  lunaires  et  quelques- 
uns  des  volcans  terrestres.  On  voit  ici  que  la  couronne  sombre  respecte  la  crête 
même  du  bourrelet,  et  qu'elle  se  limite  assez  exactement  à  un  bassin  déprimé, 
comme  si  elle  était  formée  d'épanchements  liquides  ou  de  matériaux  trop  denses 
pour  être  transportés,  avec  les  cendres,  par  les  courants  aériens. 

Poursuivant  la  comparaison,  l'on  voit  que  les  rayonnements  de  Copernic  et  de 
Kepler  sont  répartis  plus  également  entre  tous  les  azimuts  que  ceux  de  Tycho,  mais 
sont  à  un  degré  plus  marqué  sous  l'influence  du  relief  du  sol.  Ainsi  les  émissions 
de  Kepler  s'arrêtent  toutes  brusquement  sur  une  ligne  méridienne,  passant  à  une 
centaine  de  kilomètres  à  l'Ouest  du  foyer  central.  Les  traînées  de  Copernic  éprou- 
vent un  renforcement  visible,  suivi  de  rechute,  à  la  traversée  des  Carpathes 
(8,0  H- 4,4  V),  aussi  bien  que  sur  la  chaîne  qui  va  de  Kepler,  à  Lalande 
(6,3  H—  5,3  V).  Elles  ont  éprouvé  quelque  difficulté  à  se  propager  sur  la 
Mer  des  Pluies  (8,oH-3,oV),    plus   encore   pour  envahir   le  Sinus   yËstuum. 
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Elles  ont  atteint  leur  maximum  d'extension  sur  l'ilot  montagneux  de  Parry 
(6,7  H-5,8  V)  et  de  Guerike  (6,5  H-  6,0  V),  et  occupe',  bien  que  dans  une  faible 
mesure,  un  bassin  demeure'  réfractaire  aux  émissions  de  Lalande.  On  est  ainsi 
amené  à  considérer  l'activité  éruptive  de  Copernic  comme  s'étant  prolongée  plus 
tard  que  celle  de  Lalande.  Ce  dernier  cirque,  de  même  que  Manilius  et  Denys 
(4,4H-/i,iV),  possède  une  auréole  très  intense,  mais  brusquement  limitée  à 
courte  distance.  Sans  doute  l'état  du  sol,  à  celte  époque  ancienne,  ne  se  prêtait  pas 
à  la  formation  des  dépôts  de  cendres. 

Relativement  aux  projections  de  Copernic,  celles  de  Tycbo  se  montrent  plus  capa- 
bles d'atteindre  à  de  grandes  distances,  moins  affectées  par  la  rencontre  des  hautes 
montagnes,  davantage  par  la  traversée  des  bassins  maritimes.  Leur  formation  remonte 
donc  à  une  époque  où  l'atmosphère  était  encore  capable  de  soutenir  les  poussières 
à  de  grandes  hauteurs,  et  où  la  solidification  des  mers  était  imparfaite.  L'existence 
de  grands  espaces  lacunaires  dans  le  sens  radial  est  aussi  l'indice  d'éruptions  vio- 
lentes, mais  courtes,  accomplies  sous  un  régime  déterminé  de  courants.  Les  systèmes 
de  Stevinus  (1,6  H  — 6,0  V)  et  de  Proclus,  prenant  leur  origine  sur  un  plateau 
montagneux,  se  rapprochent  plus,  par  l'ensemble  de  leurs  caractères,  de  l'étoile- 
ment  de  Tycho  que  de  celui  de  Copernic.  Triesnecker  (5,5  H  —  h,k  V)  exagère 
encore  cet  aspect  discontinu  en  montrant  un  panache  abondant,  compris  dans 
un  étroit  secteur.  Pour  Bessel  (5,o  H-  2,8  V)  et  pour  Rosse  (li,k  H—  3,4  V), 
l'alignement  de  l'unique  traînée  sur  Tycho  peut  faire  douter  s'il  s'agit  d'une 
émission  propre  ou  d'une  simple  recrudescence. 

On  voit  des  bassins  qui  semblent  absolument  unis  au  voisinage  du  terminateur 
acquérir  sous  un  éclairement  plus  normal  des  contrastes  de  teintes  prononcés.  De 
ce  nombre  est  Ptolémée  (5,6  H  — 5,5  Y),  dont  la  partie  septentrionale  semble  main- 
tenant blanchie,  et  qui  montre,  dans  le  prolongement  du  rempart  oriental  d'Alphonse 
(5,5H-5,9V),  une  veine  médiane,  d'un  relief  trop  doux  pour  se  déceler  jamais 
par  une  ombre.  Un  simple  coup  d'œil  montrera  que  d'autres  plaines  de  la  même 
région  se  sont  mieux  défendues  que  Ptolémée  contre  les  envahissements  de  source 
étrangère.  On  peut  citer  comme  étant  dans  ce  cas  la  Mer  des  Vapeurs  (5,6  H-  3,8  V) 
et  surtout  le  Golfe  du  Centre  (5,8  H- /i,8  V),  bordé  cependant  de  foyers  volca- 
niques nombreux  et  actifs.  Ces  deux  cuvettes  doivent  compter  parmi  les  dernières 
solidifiées,  ce  que  leur  situation  près  du  centre  du  disque,  dans  la  paziie  la  plus 
soumise  à  l'influence  des  marées  d'origine  terrestre,  permettait  d'ailleurs  de  prévoir. 
De  même,  le  fond  uniformément  sombre  des  cirques  de  la  région  des  Pyrénées, 
Guttemberg  (9,3  H- /i,4  V),  Goclenius  (a,i  H- /i,5  V),  Colomb  {i,o,E- U^SN), 


G.   12 


ÉTUDE  DES  PHOTOGRAPHIES  LUNAIRES  DU  GRAND  ÉQUATORIAL  COUDÉ. 


Cook  (1,7  H-  4,9  V),  montre  qu'ils  ont  été  envahis  intérieurement  sous  une  influence 
générale,  lors  du  mouvement  de  l'écorce  qui  a  agrandi  la  Mer  de  la  Fécondité 
vers  le  Sud. 

PLANCHE   g. 

IMAGE     UlliECTE     DE     LA     LUISE     AGEE     DE     ONZE     JOURS. 


COORDONNEES    RECTILIGNES   DES   PRIiNCll'ALES  FORMATIONS. 


Mer  de  Smyth 0,7  H  -  3,G  V 

Mer  Australe 1 ,0  H  -  7,2  V 

Langreuus 1 ,3  H  -  i, 2  V 

Steviniis 1 ,6  H  -  6,0  V 

Cook 1,7  H- 4,9  V 

Colomb 1,9  H -4,8  V 

Mer  de  la  Fécondité 2,0  H  -  /i,o  V 

Godenius 2,1  H  -  4,5  V 

Mer  des  Grises 2,3  H  -  2,3  V 

Guttemberg- 2,311-4,4  V 

Proclus 2,9  H  -  2,6  V 

Mer  de  Humboldt 3,7  H  -  1 ,0  V 

Mer  de  la  Tranquillité 4,o  H  -  3,5  V 

Pline 4,4  H -3,1  V 

Rosse 4,4  H -3,4  V 

Denys 4,4  H  -  4, 1  V 

Mer  de  la  Sérénité 5,o  H  -  2,5  V 

Bessel 5,o  H  -  2,8  V, 

Tycho 5,1  H -7,9V 


Maniiius 

Triesnecker 

Alphonse 

Linné 

Mer  des  Vapeurs 

Ptolémée 

Golfe  du  Centre 

Mer  des  Nuages 6. 

Lalando 

Guerike 

Sinus  yËstuum 

Pai'iy 

Bonillaud 

Copernic 

Eudide 

Mer  des  Pluies 

Carpathes 

Kepler 

Aristarque 


5.4  H - 

5.5  H - 

5.5  H - 

5.6  H - 
5,6  H  ■ 

5.6  H  ■ 
5,8  H  ■ 

oà8,oH- 
6,3  H - 
6,5H- 

6.7  H - 
6,7  H  - 
6,7  H - 
7,5  H - 
7.7  H - 
8,0  H 
8,0  H - 
8,7  H - 
9,3  H - 


3.5  V 
4,4V 
5,9  V 

2.6  V 
3,8  V 
5,5  V 
4,8  V 

4,5  à  7,0  V 

5.3  V 
6,0  V 
4,0  V 

5.8  V 

6.9  V 

4.7  V 
6,1V 
3,0  V 

4.4  V 
5,3  V 
4,3  V 


La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


PLANCHE   XXXVI. 
RAYONNEMENT  DE  TYCHO  (PHASE  CROISSANTE). 

A  peu  d'exceptions  près,  les  feuilles  des  fascicules  précédents  se  limitent  à  un 
fuseau  voisin  du  terminateur,  l'éclairement  oblique  étant  le  plus  favorable  à  l'ex- 
pression détaillée  du  relief.  Ici,  nous  nous  sommes  délibérément  écartés  de  cette 
règle.  Il  a  paru  désirable,  en  effet,  d'adopter  un  agrandissement  faible  et  de 
renoncer  à  l'orientation  habituelle  pour  mettre  en  lumière  la  distribution  des 
teintes  dans  une  région  étendue  autour  du  cirque  Tycho. 

Comme  on  peut  le  vérifier  ici  à  première  vue,  ce  cirque,  dont  le  rempart  sail- 
lant et  les  pentes  intérieures  réfléchissent  vivement  la  lumière  solaire,  est  entouré 
d'une  zone  annulaire  de  couleur  sombre,  dont  la  largeur  moyenne  égale  le  diamètre 
du  cirque.  Au  delà,  sur  une  largeur  à  peu  près  équivalente,  une  nappe  brillante,  uni- 
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forme ,  revêt  tous  les  accidents  du  sol ,  sans  nuire  à  la  netteté  du  relief.  Cette  aure'ole  se 
disperse  ensuite  en  longues  traînées  dirigées  vers  tous  les  points  de  Thorizon.  Le 
secteur  Nord-Ouest  semble  ici  le  plus  riche,  mais  cette  prédominance  peut  très 
bien  n'être  qu'apparente  et  tenir  en  partie,  sinon  en  totalité,  à  un  éclairement  plus 
favorable.  Il  est  nécessaire,  pour  assigner  aux  traînées  une  importance  relative,  de 
coUationner  des  iuiages  se  rapportant  à  des  phases  très  différentes.  Nous  aurons 
occasion  de  le  faire  plus  loin,  en  rapprochant  la  Planche  XXXVII  de  celle-ci. 

En  dehors  des  deux  zones  annulaires  que  nous  venons  de  signaler,  on  ne  peut 
énoncer  aucune  loi  constante  et  précise  reliant  la  largeur  ou  l'intensité  des  traînées 
à  leur  distance  au  point  de  départ.  Les  lacunes  et  les  recrudescences  alternent  à  toute 
distance ,  sans  régularité.  On  sera  plus  près  de  la  vérité  en  disant  que  les  interruptions 
se  produisent  à  la  traversée  des  bassins  déprimés,  les  accroissements  d'éclat  à  la  ren- 
contré des  crêtes  saillantes.  Cette  règle,  déjà  vérifiée  pour  les  traînées  de  Copernic 
(PI.  XV  et  XVI),  comporte  des  exceptions,  mais  elle  se  confirme  dans  la  grande 
majorité  des  cas.  Ainsi,  à  la  rencontre  d'une  mer,  toutes  les  traînées  s'aftaiblissent 
simultanément,  et  il  peut  n'en  subsister  que  de  faibles  vestiges,  comme  on  le 
voit  ici  dans  la  partie  Sud  de  la  Mer  des  Nuages  (7,0a  io,oH-o,oà5,oV);  des 
grands  cirques  se  comportent,  à  cet  égard,  comme  les  mers,  mais  à  des  degrés 
différents.  Ainsi,  Clavius  (b,iH— 8,oV),  que  les  bandes  claires  traversent  sans 
affaiblissement,  a  dû  se  solidifier  avant  la  Mer  des  Nuages,  et  celle-ci  à  son  tour  est 
parvenue  à  son  état  définitif  avant  Pitatus  (8,2  H  — 4,3V),  le  seul  cirque  peut-être 
qui  ait  opposé  un  obstacle  absolu  à  la  formation  des  traînées. 

De  toutes  les  émissions  de  Tycho,  les  plus  apparentes  et  les  plus  continues  sont 
celles  qui  se  dirigent  au  Nord-Est,  vers  Cichus  (9,2  H—  5,3  V)  et  Wurzelbauer.  La 
coïncidence  de  leur  trajet  avec  une  arête  en  relief  leur  a  préparé  un  sol  favorable 
et  leur  a  permis  de  constituer  des  dépôts  abondants,  sans  lacunes,  bien  limités 
latéralement.  Dans  la  traversée  des  plateaux  montagneux,  la  distinction  des  traînées 
résulte  de  l'interposition  de  taches  sombres,  allongées  dans  la  direction  de  Tycho, 
|)résentant  les  mêmes  alignements  que  les  traînées  mais  une  moindre  continuité.  Il 
y  a  lieu,  par  suite,  d'attribuer  une  individualité  propre  aux  traînées  et  de  considérer 
les  taches  sombres  comme  des  lacunes.  On  sera  confirmé  dans  cette  manière  de  voir 
si  l'on  examine  comment  se  comporte  une  traînée  à  la  rencontre  d'un  cirque  à  bour- 
relet saillant,  comme  Fermât  (9,2  H-o,8  V),  Pons  (1,7  H-  1,2  V),  Rothmann 
(0,4  H-  1,8  V),  Playfair  (4,5  H- 1,7  V).  On  voit  la  teinte  blanche  s'exagérer 
subitement  à  la  rencontre  du  rempart,  du  côté  qui  regarde  Tycho.  En  arrière 
s'étend  une  zone  protégée  où  la  traînée  s'affaiblit  et  fait  même  place  à  une  tache 
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sombre.  La  teinte  blanche  apparaît  de  nouveau  à  La  seconde  traversée  du  rempart,* 
mais  sans  retrouver  la  même  intensité  que  lors  de  la  première  rencontre.  Cette 
marche  est  précisément  celle  que  suivent  sur  notre  globe  les  précipitations  de  pluie 
ou  de  neige  quand  les  vents  humides  venus  de  la  mer  viennent  à  rencontrer  une 
chaîne  de  montagnes.  Il  en  résulte  que,  pour  les  cirques  qui  viennent  d'être  cités, 
et  dont  on  pourrait  grossir  la  liste,  celle  des  deux  moitiés  du  rempart  qui  regarde 
Tycho  apparaît  bien  plus  distinctement  que  la  portion  opposée.  Celle-ci  a  bénéficié, 
dans  une  certaine  mesure,  de  la  protection  de  la  première. 

Un  examen  attentif  montre  que  les  dépôts  plus  abondants  provoqués  par  la  pré- 
sence d'un  obstacle  s'étendent  un  peu  en  arrière  de  cet  obstacle,  à  l'opposé  de 
Tycho.  Ainsi  les  hauteurs  qui  forment  l'enceinte  de  Pitatus  du  côté  de  la  Mer  des 
Nuages  projettent  toutes  sur  cette  mer  une  sorte  d'aigrette  ou  de  panache,  compa- 
rable à  une  queue  de  comète.  Il  en  est  de  même  des  sommités  isolées,  désignées  par 
de  petites  taches  blanches,  qui  se  rencontrent  plus  à  l'Est,  dans  la  direction  de 
Purbach(6,5H-9,7V).DansAliacensis(4,6H-3,9V)etLicetus(3,2  H-6,oV), 
la  portion  du  bourrelet  qui  avoisine  Tycho  est  accompagnée  d'une  sorte  de 
frange,  progressivement  affaiblie  vers  l'intérieur  du  cirque.  Les  fortes  recrudes- 
cences que  les  traînées  éprouvent  à  de  grandes  distances  de  Tycho,  par  exemple  au 
voisinage  de  Cichus  (9,9  H— 5,3  V),  de  Pons,  de  Lindenau  (0,8  H— 2,3  V), 
montrent  que  leurs  dimensions  présentes  ne  varient  point  en  proportion  de  la 
cause  primitive.  Quel  que  soit,  en  effet,  le  mode  de  formation  que  l'on  adopte 
pour  ces  dépôts  superficiels,  il  est  invraisemblable  qu'ils  n'aient  pas  été  parti- 
culièrement abondants  au  voisinage  de  leur  origine  commune.  Les  traînées  ont 
donc  été  soumises,  le  long  de  leur  parcours,  à  des  causes  de  destruction  inégalement 
actives,  et  nous  n'en  observons  actuellement  que  des  restes.  Si  l'on  accepte  comme 
fondée  l'assimilation  aux  dépôts  de  cendres  volcaniques,  l'observation  des  cratères 
terrestres  explique  sans  peine  l'existence  d'une  auréole  sombre  au  voisinage  du 
centre  éruptif  II  se  forme,  en  effet,  dans  cette  première  zone  périphérique,  une 
accumulation  de  matériaux  plus  denses  et  de  couleur  plus  sombre,  qui  recouvre  les 
dépôts  de  cendres  antérieurs.  Le  phénomène  de  l'auréole  sombre  se  reconnaît  aussi, 
dans  des  conditions  d'éclairement  favorables,  autour  de  Copernic  et  de  Kepler, 
mais  il  ne  s'y  limite  pas,  comme  ici,  à  une  région  affaissée. 

Le  fait  que  la  couronne  sombre  de  Tycho  s'arrête  assez  nettement  à  certains  plis 
de  terrain  tendrait  aussi  à  la  faire  envisager  comme  le  résultat  de  puissantes  émis- 
sions liquides,  qui  auraient  entraîné  et  décoloré  les  dépôts  de  cendres.  Dans  ces  deux 
manières  d'interpréter  les  faits,  l'auréole  sombre  est  plus  récente  que  la  formation 
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des  grandes  traînées.  Toutefois,  la  possibilité  d'émissions  plus  récentes,  de  moindre 
abondance  et  de  moindre  durée,  n'est  nullement  exclue.  Nous  voyons,  en  effet, 
partir  de  la  crête  de  Tycho  de  courtes  aigrettes  qui  s'étendent  à  quelques  kilomètres 
de  distance  sur  les  pentes  septentrionales  ot  ne  semblent  avoir  subi  aucune  des- 
truction. Ces  éruptions  modernes  n'ont  point  pour  origine  le  centre  du  cirque, 
mais  des  foyers  périphériques  que  leur  petitesse  dérobe  à  notre  vue.  Rien  n'oblige, 
du  reste,  à  rapporter  les  grandes  traînées  à  un  orifice  unique.  Leur  largeur  moyenne 
est  manifestement  moindre  que  celle  du  cirque,  et  celles  d'entre  elles  dont  l'orien- 
tation se  détermine  le  mieux  sont  plutôt  tangentes  au  rempart  qu'alignées  sur  le 
centre.  Nous  avons  déjà  noté  ie  même  fait  à  propos  de  Copernic. 

Certaines  taches  blanches  de  ia  région  représentée  ici  ne  paraissent  point  ali- 
gnées sur  Tycho  et  brillent  avec  une  exceptionnelle  intensité.  Il  y  a  lieu  de  les 
regarder  non  comme  des  fragments  de  traînées,  mais  comme  les  produits  de  foyers 
éruptifs  indépendants.  Deux  de  ces  plages  s'aperçoivent  ici,  l'une  au  Nord  de  Lexell 
(6,0  H-/4,6  V),  l'autre  entre  Almanon  (8,7  H-  o,  1  V)  et  Argelander  (5,6  H- 1 ,4  V). 
La  tache  ronde  Alpetragius  d  (9,8  H- 1,0  V),  située  dans  la  Mer  des  Nuages, 
occupe  l'emplacement  d'un  cirque  dessiné  par  Mâdler.  L'absence  de  ce  cirque  a  été 
signalée  par  Schmidt  en  1868,  et,  depuis,  il  n'a  pas  été  revu.  Le  point  le  plus 
brillant  de  toute  cette  région  est  peut-être  celui  qui  se  rencontre  à  l'extrémité  Nord 
de  Werner  (5,2  H-  2,9  V).  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  soit,  lui  aussi,  la  manifes- 
tation d'une  activité  locale. 

Cette  feuille  nous  montre  que  diverses  formations,  très  vastes  et  bien  caracté- 
risées dans  le  voisinage  du  terminateur,  disparaissent,  en  quelque  sorte,  sans  laisser 
de  traces,    dans  la   pleine   Lune.    Ainsi   Maurolycus   (2,8  H -4,5  V),   Stœller 
(3,7  H-/i,9  V),  Sacrobosco  (2,8  H-  i,4  V)  ne  sont  point  reconnaissables  ici  par 
leurs  traits  généraux,   pendant  que  des  objets  secondaires,  compris  dans  leurs 
enceintes  ou  situés  au  voisinage,  continuent  à  se  détacher  avec  netteté.  Cette  iné- 
galité de  traitement  montre  que  les  formations  anciennes  placées  dans  la  zone 
d'influence  des  traînées  ont  reçu  un  revêtement  de  teinte  uniforme.  Les  cirques 
ultérieurement  apparus  ont  fait  tache,  et  la  couleur  du  sol  y  est  demeurée  une 
fonction  bien  caractérisée  de  l'altitude.  Quant  aux  objets  englobés  dans  la  couronne 
sombre,  comme  Street  (5,8  H -6,5  V)  et  Pictet  (5,6  H -6,0  V),  la  proximité  du 
terminateur  est  déjà  suffisante  pour  les  dégager.  On  remarquera  l'évidence  avec 
laquelle  apparaît  Lassell  (8,7  H-  i,5  V),  signalé  par  Mâdler  comme  difficilement 
visible  dans  la  pleine  Lune.  Certains  cirques  profonds  et  de  médiocre  étendue, 
comme  Alpetragius  (7,9  H-i,3  V)   et  Cichus,   montrent  ici    quelques    détails 
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de  leur  plaine  intérieure,  alors  que  dans  le  voisinage  du  terminateur  ils  sont 
totalement  envahis  par  l'ombre.  Les  taches  noires  d'Alphonse  (y, 8  H  — 0,8  V)  se 
délimitent,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  avec  la  plus  grande  netteté.  A  côté  d'elles 
apparaissent  des  taches  claires,  difficilement  perceptibles  sous  un  soleil  plus  oblique. 
La  plus  brillante  d'entre  elles,  qui  occupe  l'extrémité  Sud  de  la  plaine,  a  pour 
centre  un  petit  cratère,  comme  on  peut  s'en  assurer  sur  la  feuille  XXXIII.  Le  fond 
de  Ptolémée  (8,0  H— 0,2  V),  si  uni  dans  les  conditions  habituelles  d'observation, 
se  montre  aussi  semé  de  nombreux  points  blancs.  Les  plaines  intérieures  d'Alia- 
censis  et  d'Apianus  (^h..,h  H— 9,3  V)  se  divisent  en  deux  parties  d'éclat  inégal, 
comme  si  la  moitié  australe  avait  été,  dans  une  certaine  mesure,  protégée  par  le 
rempart  contre  les  émanations  de  Tycho. 

Les  recrudescences  qui  s'observent  dans  les  traînées  de  Tycho  à  de  grandes  dis- 
tances du  centre  peuvent  être,  dans  certains  cas,  effectives  et  non  pas  seulement 
apparentes.  Il  suffit  pour  cela  qu'un  foyer  secondaire,  en  activité  à  la  même  époque 
que  le  cirque  principal  ou  seulement  sous  l'influence  du  même  courant,  ait  super- 
posé ses  dépôts  aux  siens.  Le  nombre  des  orifices  éruptifs  sur  la  Lune  est  assez 
grand  pour  qu'une  telle  coïncidence  n'ait  rien  d'improbable.  De  même  la  présence 
de  plusieurs  cirques  importants  sur  le  trajet  d'une  même  traînée  est  une  éventualité 
qui  doit  forcément  se  présenter  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  sans  que  l'on 
soit  fondé  à  faire  intervenir  les  cirques  autres  que  le  foyer  central  à  titre  de  causes 
mécaniques  dans  la  formation  de  la  traînée. 

L'assimilation  des  rayonnements  à  des  dépôts  pulvérulents  cadre,  comme  on  l'a  vu, 
avec  un  grand  nombre  de  faits  positifs,  sans  parler  de  largument  indirect  qui  résulte  de 
ce  que  toutes  les  autres  explications,  invoquant  des  courants  liquides  ou  faisant  fis- 
surer l'écorce  sur  d'énormes  étendues,  se  heurtent  à  de  graves  objections  mécaniques. 
La  proximité  du  terminateur  permet  ici  de  compléter,  au  point  de  vue  du  relief, 
l'élude  des  grands  cirques  Blancanus  (5,i  H- 8,6  V),  Clavius,  Longomontanus 
(7,oH-7,5  V),  Guillaume  L^  (7,7  H -6,6  V).  Schiller  (8,7  H- 8,5  V)  et  Hainzel 
(9,8  H- 7,1  V)  accusent  la  raideur  exceptionnelle  de  leurs  pentes  intérieures, 
Moretus  (3,i  H-8,7V)  et  Alpetragius  l'importance  de  leur  montagne  centrale. 
Bettinus  (6,9  H-g,/!  V)  et  Zuchius  (7,8  H  -  c),li  V)  montrent  des  circonvallations, 
Scheiner  (6,1  H-  8,6  V)  une  fissure  médiane  déjà  visible  sur  la  Planche  XVIII.  Par 
contre,  on  ne  trouve  rien  sur  la  Planche  XVIII  qui  réponde  aux  petites  taches 
blanches  que  la  Planche  XXXVI  montre  à  l'intérieur  de  Longomontanus.  Dans  la 
curieuse  région  qui  sépare  Kircher  (6,9  H  — g, 5  V)  de  Scheiner,  la  forme  circulaire 
semble  abandonnée  et  remplacée  par  des  stries  irrégulières  suivant  le  méridien. 
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PLVNCHE   XXXVI. 


COORDONNEES  UECTILIGNES  DES  PUINCIPALES  FOUMATIONS. 


Rothmami o,i  H  -  i  ,8  V 

Lindenau o,8H-9,3V 

Pons 1,7  H  - 1,9  V 

Fermât 9,2  H- 0,8  V 

Maurolycus 9,3  H-  4,5  V 

Sacrobosco 9,8 H-  1,4  V 

Moretus 3.iH-8,7V 

Licetus 3,9  H -6,0V 

Almanou 3,7  H -0,1V 

Stœfler 3,7  H -4,9  V 

Apianus 4,4  H  — 2,3  V 

Playfair.. 4,5  H- 1,7  V 

Aiiacensis 4,6H-3,9V 

Oavius 5,1  H -8,0  V 

Blancanus 5, 1  H  -  8,6  V 

Werner 5,9  H  -  2,9  V 

Argelander 5,6  II  -  1 ,4  V 

Pictet 5,6H-6,oV 

Street.. 5,8H-6,5V 


Sclieiner 

Kircher 

Tycho 

Purbacli 

Lexell 

Beltinus 

Mer  des  Nuages. 
Longomontanus 
GuiHaume  I". .  .  , 
Alphonse  ...    . 

Zucliius 

Alpetragiiis .... 

Ptoli^mée 

Pitaliis 

Lassell 

Schiller 

Cichiis 

Alpelragius  d.... 
Hainzel , 


6,1  H- 

-8,6V 

6,9H- 

-9,5V 

6,411- 

-6,1V 

6,511- 

-2,7  V 

6,0  H - 

-4,6  V 

6,9  H- 

-0,'iV 

oà  10,0  H- 

-0,0  à  5 

7,oH- 

-7,5V 

7,7H- 

-6,6  V 

7,8H- 

-  0,8  V 

7,8H- 

-9,4V 

7,9H- 

-1,3V 

8,oH- 

-0,9V 

8,9H- 

-4,3  V 

8,7H- 

-1,5V 

8,7H- 

-8,5  V 

9,2H- 

-5,3  V 

9,3H- 

-1,5V 

9,8H- 

-7,'V 

,oV 


COORDONNEES  RECTILIGNES    DE   QUELQUES  DEFAUTS  VISIBLES   SUR    CETTE  FEUILLE. 

Taches...     (o,8H-o,7V),     (2,oH-9,7V),     (3,iH-7,9V),     (3,5H-8,6V),     (8,4H-7,iV). 
La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 

PLANCHE  XXXVII.. 

RAYONNEMENT  DE  TYCHO  (PHASE  DÉCROISSANTE). 

Cette  feuille,  comme  la  pre'ce'dente,  met  bien  en  lumière  le  rôle  spécial  qui 
appartient  à  la  région  de  Tycho  (8,3  H—  5,8  V)  dans  l'évolution  finale  de  la  sur- 
face du  globe  lunaire.  Les  traînées  qui  s'en  échappent,  trop  nombreuses  et  trop 
mêlées  pour  qu'il  soit  possible  de  les  énumérer,  ne  semblent  plus  présenter  la  même 
intensité  relative,  l'éclairement  se  faisant  sur  le  côté  opposé.  Il  est  hors  de  doute 
cependant  que  beaucoup  d'entre  elles  excèdent  les  limites  de  la  région  figurée,  et 
qu'elles  sont,  dans  les  plaines  qu'elles  traversent,  le  facteur  dominant  de  la  distribu- 
tion des  teintes.  Ainsi  dans  Glavius  (7,5  H— ^jCj  V),  Maginus  (7,0  H-6,6V),  Licetus 
(5,oH-G,iV),  Cuvler  (/i,5  H  -  6,7  V),  Maurolycus  (8,7  H  - /i,9  V),  Stœller 
(5,^H  — 5,oV),  les  emplacements  clairs  ou  sombres  sont  également  assujettis  à  la 
disposition  radiale  autour  de  Tycho  et  presque  indépendants  des  influences  locales. 
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Il  en  est  de  même  dans  le  golfe  que  forme  la  Mer  des  Nuages  (8,5  à  10,0  H -0,0 
à  3,0  V),  entre  Pitatus  (9,7  H -3,6  V)  et  Thebit  (8,1  H -1,8  V).  Au  contraire 
rinte'rieur  de  Pitatus,  uniformément  sombre,  a  opposé  un  obstacle  insurmontable 
à  la  propagation  des  traînées.  Ailleurs  celles-ci  peuvent  être  noyées  dans  la  blan- 
cheur plus  vive  d'un  autre  foyer  éruptif,  ainsi  qu'il  arrive  entre  Gemma  Frisius 
(3,9H-3,6  V)  etles  MontsAltaï  (9,4H-o,oà  3,5  V). 

Dans  l'hypothèse  d'une  émission  de  cendres  volcaniques  transportées  par  des  gaz 
à  température  élevée,  ceux-ci  doivent  se- dilater  progressivement  et  les  dépôts  se 
former  sur  une  surface  de  plus  en  plus  grande.  Il  doit  donc  y  avoir,  à  l'opposé  de 
Tycho,  élargissement  des  traînées  et  rétrécissement  des  taches  sombres  considérées 
comme  des  lacunes.  Il  en  est  effectivement  ainsi  dans  la  plupart  des  cas.  Par  exemple 
on  peut  vérifier  ici  l'épanouissement  vers  le  Sud  de  la  traînée  qui  passe  sur  Longo- 
montanus  ((),3H-y,oV),  la  terminaison  en  pointe  vers  l'Ouest  des  taches  sombres 
formées  sur  le  fond  de  Stœfler,  ou  entre  Saussure  (6,9H-5,5V)  et  Licetus. 

Quelques  taches  sombres,  ne  présentant  point  d'allongement  dans  le  sens  de 
Tycho,  ne  peuvent  plus  s'interpréter  comme  des  lacunes  entre  les  traînées,  mais 
comme  le  résultat  d'entraves  apportées  à  la  formation  de  celles-ci.  Parfois  des  taches 
de  ce  genre  apparaissent  sur  des  plateaux  élevés;  nous  en  avons  deux  exemples 
entre  Gemma  Frisius  et  Maurolycus.  Plus  fréquemment  elles  emplissent  des  bassins 
déprimés  à  fond  plat,  comme  ceux  qui  existent  à  l'Ouest  de  Bail  (8,6H-4,6V)  et 
à  l'Est  de  Licetus.  Ces  deux  taches  ont  déjà  sollicité  notre  attention  dans  la  Planche 
XVII  et  nous  avons  discuté  à  cette  occasion  leur  variabilité.  Les  clichés  postérieurs 
à  1897  montrent,  comme  les  précédents,  que  ces  deux  taches  deviennent  plus 
sombres,  relativement  aux  plateaux  voisins,  à  mesux^e  que  leur  exposition  aux  rayons 
solaires  se  prolonge.  Mais  nous  devons  écarter  l'hypothèse  que,  pour  la  tache  de 
Bail,  la  variation  périodique  se  compliquerait  d'un  affaiblissement  continu.  Cette 
tache  se  retrouve  en  effet  aussi  intense,  à  la  date  du  10  septembre  1900,  que  sur 
des  clichés  de  l'année  189 4. 

Il  est  souvent  malaisé  de  décider  si  l'éclat  plus  vif  des  points  élevés  tient  à  une 
activité  volcanique  propre  ou  à  une  recrudescence  survenue  dans  les  traînées  de 
Tycho.  La  seconde  explication  est  à  préférer  quand  on  rencontre  une  aigrette  di- 
rigée à  l'opposé  de  Tycho,  comme  pour  les  collines  semées  dans  la  Mer  des  Nuages 
entre  Pitatus  et  Purbach  (7,5  H-  2,3  V),  pour  celles  qui  s'alignent  de  l'Ouest  à  l'Est 
dans  Aliacensis  (5,7  11-3,9  V).  La  première  s'impose  pour  les  auréoles  très  vives, 
également  épanouies  en  tous  sens,  dont  nous  avons  un  exemple  dans  la  partie  Nord 
de  Werner  (6,2  H-2,8  V),  un  autre  dans  la  partie  Sud  de  Zach  (4, 9  H-7,8  V), 
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un  troisième  à  mi-chemin  entre  Almanon  (3,8H-o,2  V)  et  Airy  (6,3  H-  i,4V). 
Dans  cette  dernière  formation  comme  dans  Ponlanus  (8,7  H— 9,5  V)  l'éclat  de  la 
montagne  centrale  surpasse  grandement  celui  du  rempart;  cette  supériorité,  très 
fréquente,  mais  observable  surtout  loin  du  terminateur,  ne  tient  pas  à  une  alti- 
tude plus  grande.  La  mesure  des  ombres  prouve  au  contraire  que,  sans  exception, 
les  bourrelets  dominent  de  beaucoup  les  sommités  intérieures  des  cirques.  L'éclat 
des  montagnes  centrales,  qui  suggère  d'habitude  une  estime  exagérée  de  leur  hau- 
teur, apporte  un  témoignage  en  faveur  de  l'origine  éruptive  que  nous  leur  avons 
attribuée.  C'est  aussi  sur  le  compte  d'influences  locales  qu'il  faut  mettre  la  blancheur 
des  deux  lèvres  de  la  vallée  sinueuse  que  l'on  voit  courir  entre  Airy  et  Arzachel 
(8,0  H-  1,0  V).  Cette  vallée,  très  apparente  aussi  sur  la  Planche  XXXVI,  n'est  pas 
représentée  sur  la  carte  de  Schmidt.  Déjà,  l'on  s'en  souAient,  nous  avons  relevé  des 
signes  d'activité  volcanique  intense  sur  les  lèvres  des  grandes  cassures  rectilignes 
des  Alpes  et  de  Rheita. 

Le  même  caractère  appartient  souvent  aux  remparts  des  grands  cirques,  qu'un 
éclairement  favorable  montre  dédoublés  par  une  fissure.  On  constate  ici  dans  la 
moitié  boréale  de  Lindenau  (i,GH-3,o  V),  dans  les  parties  occidentales  de  Tycho, 
de  Werner,  de  Purbach,  d'Arzachel,  l'existence  d'une  circonvallation  intérieure, 
moins  nette  et  continue  que  le  bourrelet  principal,  et  formée  de  foyers  éruptifs 
indépendants.  La  dissemblance  des  deux  enceintes,  portée  au  maximum  dans 
Tycho,  est  atténuée  pour  Purbach  et  presque  effacée  pour  Pitatus.  Dans  ces  deux 
derniers  cirques  les  deux  enceintes  paraissent  formées  de  foyers  séparés.  La  gémina- 
tion  du  rempart  est  encore  reconnaissable  dans  Moretus  (5,6  H- 8,9  V),  Pitiscus 
(1,3  H-  5,9  V),  Piccolomini  (o,3  H  — 9,3  V),  mais  la  proximité  du  terminateur  y 
rend  plus  difficile  l'appréciation  des  teintes.  La  disposition  en  ceinture  des  taches 
sombres  est  ici  bien  évidente  à  l'intérieur  de  Hell  (8,3  H-  3,9  V)  et  de  Moretus. 

Le  phénomène  de  l'auréole  sombre  autour  de  Tycho  n'est  pas  moins  visible  ici 
que  sur  la  Planche  XXXVl.  Elle  offre,  avec  une  teinte  plus  accentuée,  des  limites 
plus  vagues,  qui  englobent  en  entier  des  cirques  importants,  comme  Street  (8,0  H- 
6,2  V)  etPictet(7,'7H— 5,7V),  etlaissent  se  dégager  un  peu  Saussure  (7,0  H-  5,5  V) 
et  Orontius  (7,9  H  —  5,i  V).  On  reconnaît  que  l'auréole  sombre,  formée  aux  dépens 
des  grandes  traînées,  a  été  elle-même  recouverte  par  les  produits  d'éruptions  plus 
récentes,  mais  bien  plus  limitées,  issues  du  rempart  oriental  de  Tycho. 

Si  l'on  se  dirige  vers  le  pôle  Sud,  on  voit  les  traîne'es  se  fondre  en  une  nappe 
uniforme  où  seuls  les  cirques  profonds  et  modernes  se  détachent  avec  quelque  net- 
teté. Les  grandes  enceintes  arrivent  à  l'égalité  de  teinte  entre  la  plaine  intérieure  et 
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le  plateau  environnant,  circonstance  qui  révèle  une  antiquité'  plus  reculée  que  celle 
des  traînées.  Aussi  Longomontanus,  Scheiner  (8,7H-8,4V),  Blancanus  (7,8H- 
8,5  V)  sont-ils  presque  méconnaissables.  Du  rempart  de  Clavius,  la  partie  Ouest 
seule  est  bien  indiquée.  Deluc  (6,2  H -7,9  Y)  ressort  beaucoup  moins  que  ses 
deux  satellites  d  (6,0  H -7,4V)  et  K  (6,1  H- 7,0  V),  dont  les  pentes  intérieures 
sont  plus  rapides.  Les  identifications  sont  d'autant  plus  malaisées  dans  le  voisi- 
nage du  pôle  austral  que  de  grands  plis  de  terrain  s'y  succèdent  comme  des 
vagues  parallèlement  au  bord  et  enlèvent  au  rempart  des  cirques  une  partie  de  son 
individualité.  On  reconnaît  difficilement  Short  (5,5  H  -  9,1  Y)  et  Newton  (6,0  H- 
9,3  Y),  malgré  leur  extrême  ])rofondeur.  Schômberger  (3,6  H—  9,0  Y)  et  Simpe- 
lius  (^,0  H-  8,8  Y),  qui  marquent  l'arrêt  des  plis  du  sol  vers  l'Ouest,  apparaissent 
déjà  beaucoup  mieux.  Dans  l'intérieur  de  Néarque  (0,9  H -7,0  Y)  aussi  bien  que 
sur  les  plateaux  voisins,  nous  sommes  en  état  de  reconnaître  des  stries  délicates, 
parallèles  au  méridien,  et  qui  ne  figurent  pas  sur  les  cartes. 

Nous  reconnaissons  ici,  comme  sur  la  Planche  XXXI,  la  disposition  du  sol  en 
bandes  concentriques  alternativement  plates  et  montagneuses,  entre  les  Monts  Altaï 
et  la  Mer  du  Nectar,  La  comparaison  des  feuilles  XXXYI  et  XXXYII  montre  que  les 
recrudescences  des  traînées  dirigées  de  Tycho  vers  le  Nord-Est  se  produisent  à  la 
rencontre  de  cirques.  Elle  confirme  la  réalité  d'un  sillon  curviligne  allant  de  Licelus 
à  Aliacensis,  et  côtoyant  au  passage  ,Nasir  Eddin  (6,3H-5,i  Y)  et  Miller  (6,3  H— 
/|.,7Y).  Sur  le  parcours  de  ce  sillon  les  orifices  et  les  taches  blanches  s'accumulent 
avec  une  prédilection  évidente,  les  premiers  étant  surtout  visibles  près  du  termi- 
nateur,  les  dernières  sous  un  éclairement  plus  normal.  Un  alignement  encore  plus 
développé  s'étend  de  Bacon  f?(2,5H— 5,9Y)  à  Fermât (2, 2  H—  1,7  Y),  touchant  en 
chemin  Bûsching  (2,6  H-Zi,i  Y)  et  Zagut  (2,3  H- 2,9  Y).  On  peut  vérifier  sa 
réalité  sur  la  Planche  XXXI  où  il  semble  moins  continu,  sans  doute  à  cause  de  la 
difierence  des  grossissements.  L'abondance  des  petits  cirques  sur  un  trajet  déter- 
miné correspond  presque  toujours  à  un  léger  relèvement  du  sol.  La  Planche  XXIY 
montre  qu'il  en  est  ainsi  sur  la  ligne  menée  de  Rothmann  (1,1  H  — 2,6  Y)  tangen- 
tiellement  au  bord  Est  de  Janssen  (i,/i  — 8,0  Y). 

Si  l'on  confronte  notre  épreuve  avec  les  feuilles  correspondantes  de  Schmidt,  on 
constatera  des  dissemblances  nombreuses  et  marquées.  Cela  tient  à  ce  que  la  carto- 
graphie s'attache  surtout  à  rendre  le  relief,  vu  sous  une  lumière  rasante;  la  photo- 
graphie au  contraire  fait  prédominer  à  quelque  distance  du  terminateur  les  oppo- 
sitions de  teintes,  d'ailleurs  tout  aussi  utiles  pour  linterprétation  physique.  Par 
exemple ,  Schmidt  figure  comme  tout  à  fait  uniformes  les  plaines  intérieures  de  Geber 
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(/t,i  H-0,8  V)  et  d'Azophi  (^,3H-  i,3  V),  qui,  pour  nous,  ont  des  contrastes  très 
vifs.  Il  ne  représente  pas  davantage  les  taches  sombres  de  la  partie  Ouest  de 
Moretus,  les  bandes  si  accentuées  qui  se  dessinent  pour  nous  sur  Guvier  et  Licetus, 
la  chaîne  de  cratères,  alignée  sur  Tycho,  qui  traverse  Rabbi  Lévi  (2,1  H -3,4  V),  la 
petite  traînée  brillante  qui  se  termine  au  centre  de  Gemma  Frisius/(3,8  H -3,3  V). 
Sur  la  carte  de  l'astronome  d'Athènes,  Almanon  et  Almanon  c  (3,7  H -0,1  V)  sont 
séparés.  Sur  notre  épreuve,  il  y  a  empiétement  du  petit  cirque  sur  le  grand.  Nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  relever  un  certain  nombre  de  divergences  du  même 
genre ,  toutes  favorables  à  l'hypothèse  d'un  agrandissement  progressif  des  cirques. 


PLANCHE   XXXVII. 

COORDONNÉES  RECTILIGNES  DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


Piccolomini o 

INéarqiie o 

Rolhmann 

Pitisciis 

Janssen 

Liadenau  

Rabbi  Lévi 2 

Fermât 2 

Zagiit 2 

Monts  Ailaï 2 

Bacon  d • a 

Biisching' 9 

Bacon 3 

Almanon  c 3 

Schômberger 3 

Ponlanus 3 

Maurolycus 3 

Almanon 3, 

Gemma  Frisius/ 3 

Gemma  Frisius 3 

Simpelius li 

Geber ti 

Azoplii Il 

Gnvier h 

Zach à 

Licetus 5 

Slœffer 5 

Short 5 


,3H- 
9H- 
,iH- 
,3H- 
,iH- 
.6H- 
,iH- 

.3H- 
,/iH- 
,5H- 
,6H- 
,oH- 
•7H- 
,6H- 
,7H- 
,7H- 
,8H- 
,8H- 
,9H- 
,oH- 
,iH- 
.3H- 
,5H- 
.9H- 
,oH- 
.Ul- 
,5H- 


■2,3V 
■7,0  V 
■9,6  V 
5,9V 
-8,0  V 
3,0  V 
■3.AV 
1,7V 
2,9  V 

0,0  à3,5  V 
5,9V 
■/i,ÎV 
6,9V 
o,iV 
9,0  V 
9,5V 
4,9  V 
0,2  V 
3,3V 
3,6V 
8,8  V 
■0,8  V 
1.3V 
6,7  V 
7,8V 
6,1V 
5,0  V 
■9,1V 


Moretus 

Aliacensis 

Deluc  d 

Newton 

Deluc  K 

Wernei' 

Deluc 

Airy 

Miller 

Nasir-Eddin  .  .  . 

Saussure 

Maginus 

Orontius 

Pm-bach 

Clavius 

Pictet 

Blancanus 

Ai'zacliel    

Street 

Thebit 

Hell 

Tycho 

Scheiner 

Mer  des  Nuages. 

Bail 

LongomonUmus. 
Pitalus 


5,6  H - 

-8,9V 

5,7H- 

-3,2V 

6,oH- 

-7,4V 

6,oH- 

-9.3V 

6,iH- 

-7,0V 

6,9H- 

-9,8  V 

6,2H- 

-7,2V 

6,3H. 

-1,4V 

6,3H- 

-4,7  V 

6,3  H - 

-5,1V 

6,9  H - 

-5,5V 

7,oH- 

-6,6  V 

7,9H- 

-5,iV 

7,5H- 

-2,3  V 

7,5  H - 

-7,9  V 

7-7  H 

-5,7V 

7,8  H - 

-8,5  V 

8,oH- 

-1,0V 

8,oH- 

-6,2  V 

8,iH- 

-1,8V 

8,3H- 

-3.97 

8,3  H - 

-5,8  V 

8,7  H - 

-8,4  V 

5  à  10,0  H- 

-0,0  à. 3,5  V 

8,6H- 

-4,6V 

9,3H- 

-7,0  V 

9-7H- 

-3,6  V 

COORDONNEES  RECTILIGNES  DE  QUELQUES   DEFAUTS  VISIBLES  SUR   CETTE   FEUILLE. 

Taches..      (o,4H-7,4V),     (2,6H-5,iV),     (9,9H-o,iV),     (3,oH-9,9V),     (6,7H-o,iV), 
(6,7H-5,9V),     (8,3H-i.8V),     (8,4H-7,7V),     (9,iH-o,6V),     (9,6H-o,2V). 


La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  liorizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 
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PLANCHE    XXXVIII. 
PETAVIUS.  —  PYRÉNÉES.  —  MESSIER. 

Nous  avons  ici  la  représentation  d'une  région  équatoriale  de  la  Lune  entre 
3o  degrés  et  80  degrés  de  longitude  Ouest.  La  phase  est  encore  peu  avancée 
puisque,  à  cette  échelle,  légèrement  supérieure  à  celle  des  cartes  de  Schmidt,  on 
réunit  dans  le  même  cadre  une  partie  du  terminateur  et  une  partie  du  bord  éclairé. 
Si  l'on  rapproche  cette  feuille  de  la  Planche  XXI,  où  les  mêmes  objets  sont  repré- 
sentés, on  s'assure  sans  peine  que  la  libration  est  plus  favorable  dans  le  cas  actuel 
et  que  les  cirques  voisins  du  bord  paraissent  moins  déformés  qu'ils  ne  l'étaient  à  la 
date  du  7  mars  1897. 

De  tous  les  objets  désignés  par  un  nom  spécial,  le  plus  étendu  est  ici  la  Mer  de 
la  Fécondité  (2,537, 5H-2,oà  10, oV),  augmentée  d'un  golfe  vaste  et  sinueux  qui 
la  prolonge  vers  le  Sud.  En  dehors  de  ce  golfe,  les  lignes  de  rivage  accusent  encore 
des  sinuosités  importantes;  mais,  si  l'on  s'attache  aux  cassures  de  la  bordure  mon- 
tagneuse, on  reconnaîtra  qu'elle  délimite  une  aire  plus  vaste  et  que  la  Mer  de  la 
Fécondité,  de  même  que  la  Mer  du  Nectar  (7,5àio,oH-2,oà5,oV),  s'encadre 
dans  un  losange  assez  régulier.  Entre  les  deux  la  différence  d'aspect  tient  surtout  à 
ce  que,  dans  la  Mer  du  Nectar,  l'aplanissement  s'est  limité  à  u'n  cercle  inscrit,  au 
lieu  que,  dans  la  Mer  de  la  Fécondité,  l'épanchement  liquide  a  presque  gagné  les 
sommets  du  losange  et  a  rompu  la  digue  du  côté  du  Sud. 

Les  frontières  ont  été  mieux;  respectées  du  côté  de  l'Est,  où  subsistent  des  masses 
montagneuses  importantes,  dont  une  partie  est  connue  sous  le  nom  de  Pyrénées 
(7,5  H- 3,0  à  6,0  V).  Dans  ce  groupe,  les  crêtes  qui  ne  font  point  partie  de  l'en- 
ceinte d'un  cirque  tournent  généralement  leur  concavité  vers  l'Est,  et  la  même 
allure  est  reconnaissable  dans  les  chaînes  qui  relient  Isidore  (9,5  H- 5,5  V)  à 
Secchi  (6,8  H- 8,8  V.)  et  à  Taruntius  (6,3  H- 9,6  V).  Nous  voyons  donc  que  l'état 
final  des  frontières  montagneuses  a  été  commandé  par  l'affaissement  des  Mers  du 
Nectar  et  de  la  Tranquillité  (7,oàio,oH-8,oàio,oV),  plutôt  que  par  celui  de 
la  Mer  de  la  Fécondité.  On  est  ainsi  conduit  à  regarder  celle-ci  comme  plus 
ancienne,  Conclusion  à  laquelle  nous  étions  déjà  parvenus  en  suivant  une  autre 
voie. 

D'autres  faits  moins  apparents  viennent  déposer  dans  le  même  sens.  Ainsi,  la  fis- 
sure délicate  qui  va  de  Goclenius  (6,2  H— 5,2  V)  à  Guttembergg-  (7,6H-G,3V), 
celle  qui  dessine  une  partie  du  trajet  entre  Guttemberge  (6,9H-5,7  V)  etLubbock 
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(7,9  H-G,f)  V),  les  trois  crevasses  qui  sillonnent  le  plateau  à  l'Est  de  Gutteinbergg- 
s'infléchissent  toutes  en  concordance  avec  le  rivage  de  la  Mer  du  Nectar,  nullement 
avec  celui  de  la  Mer  de  la  Fécondité.  C'est  seulement  dans  le  voisinage  immédiat 
de  celle-ci  qu'on  trouve  des  circonvallations  analogues  à  celles  de  la  Mer  des  Crises, 
témoignant  d'une  ancienne  tendance  à  une  extension  plus  grande.  L'une  d'elles 
peut  être  suivie  entre  Guttemberg  g-  et  Secclii,  une  autre  entre  Webb  (2,8 H— 
7,9V)  et  Apollonius  (3,8H-9,^V).  Mais  elles  n'ont  point  l'ampleur  et  la  netteté 
de  la  vallée  qui  contourne  la  Mer  du  Nectar  en  passant  à  l'Ouest  de  Bohnenberger 
(7,6  H  -  3,4V)etvient  couper  le  rempart  de  Capella  (9,1  H  — 5,8  V)  en  deux  points 
diamétralement  opposés. 

En  raison  de  son  ancienneté  relative,  la  Mer  de  la  Fécondité  a  dû  être  soumise  à 
des  fluctuations  plus  amples,  qui  ont  détruit  ou  confondu  les  lignes  de  rivage. 
L'écorce,  encore  malléable,  ne  s'y  est  point  prêtée  à  la  formation  de  failles  et  de 
grandes  cassures.  Aussi  ne  retrouve-t-on  point  ici  la  succession  des  enceintes  monta- 
gneuses qui  caractérise  la  Mer  du  Nectar.  En  revanche,  on  doit  rencontrer  commu- 
nément des  plages  peu  inclinées,  des  formes  adoucies,  des  reliefs  émoussés  par  une 
submersion  temporaire.  Les  alentours  de  Secchi,  les  îlots  qui  se  rencontrent  au 
Nord  de  Goclenius  et  au  Nord-Ouest  de  Wrotesley  (4,oH— i,4V)  présentent  ce 
caractère  à  un  haut  degré. 

Le  contraste  que  l'on  remarque  entre  les  régions  qui  s'étendent  respectivement  à 
l'Est  et  à  l'Ouest  de  la  Mer  de  la  Fécondité  ne  reconnaît  pas  comme  cause  exclusive 
un  éclairement  difî"érent,  mais  tient  à  une  différence  réelle  dans  la  structure  phy- 
sique. A  l'Ouest  s'étend  un  vaste  plateau  où  apparaissent  à  titre  exceptionnel  des 
bassins  déprimés.  Aucune  rupture  d'équilibre  n'est  venue  ici  troubler  le  relief  depuis 
la  solidification  de  l'ensemble.  Le  groupe  des  Pyrénées,  au  contraire,  occupe  une 
situation  instable  entre  deux  régions  affaissées.  Ce  sont  ici  les  parties  basses  qui 
semblent  constituer  la  surface  de  niveau  de  la  planète,  l'analogue  du  géoide  ter- 
restre, et  leg  parties  élevées  s'y  réduisent,  comme  dans  la  région  arctique,  à  de 
simples  arêtes. 

Une  difl"érence  de  teinte  systématique  existe  ici ,  comme  dans  presque  toute  la 
zone  équatoriale,  entre  le  fond  des  cirques  et  les  plateaux  environnants.  Elle  n'est 
pas  très  sensible  dans  les  Pyrénées,  à  cause  de  la  proximité  du  terminateur.  Elle 
devient  manifeste  dans  les  plateaux  qui  entourent  Apollonius  et  Maclaurin  (i,/iH- 
7,6  V).  La  couleur  sombre  des  bassins  est  l'indice  d'un  dessèchement  tardif  et  d'une 
inaptitude  prolongée  à  recevoir  les  dépôts  de  cendres.  C'est  ainsi  que  le  cratère 
situé  au  Sud-Ouest  d'Apollonius  a  communiqué  un  vif  éclat  au  socle  environnant, 
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pendant  que  la  cuvette  creusée  plus  à  l'Ouest,  à  très  petite  distance,  demeurait 
presque  indemne.  Pour  le  même  motif,  la  blancheur  du  rempart  de  Webb  et  du 
bourrelet  oriental  de  Vendelinus  (2,6H-3,5V)  se  limite  strictement  à  la  crête. 
L'auréole  dePetavius  B  (3,9  H-9,5  V),  largement  étendue  surle  plateau,  s'atténue 
brusquement  à  la  rencontre  du  rivage.  Elle  reparaît,  encore  bien  affaiblie,  sur  les 
veines  saillantes  qui  traversent  la  mer,  par  exemple  sur  celle  qui  va  de  Cook  B 
(4,8  H- 3,9  V)  à  Snellius  a  (4,9H-o,5V),  et  qu'il  semble  difficile  de  considérer 
soit  comme  une  traînée  indépendante,  soit  comme  le  siège  d'une  activité  propre. 

Divers  grands  cirques  font  exception  en  ce  sens  que  leurs  plaines  intérieures 
égalent  ou  surpassent  en  éclat  les  plateaux  voisins.  Taruntius  (6,3H  — 9,6  V),  Lan- 
grenus  (3,6H-5,6V),  Petavius  (3,5H-i,oV),  W.  Humboldt  (iioH-G,5V) 
sont  dans  ce  cas.  On  est  fondé  à  croire  que  l'énergie  volcanique  s'y  est  manifestée 
encore  après  la  consolidation  générale.  Dans  Langrenus  la  blancheur  est  concentrée 
sur  plusieurs  foyers  distincts,  dans  Taruntius  sur  une  couronne  intérieure  concen- 
trique au  rempart,  dans  W.  Humboldt  sur  une  chaîne  rectiligne  qui  dessine  un  dia- 
mètre de  l'enceinte.  Le  tracé  diamétral  s'accuse  avec  une  clarté  encore  plus  grande 
dans  Petavius,  où  une  énorme  fissure  rectiligne,  partant  du  massif  intérieur,  va 
couper  la  première  enceinte.  Son  prolongement  de  l'autre  côté  du  centre  est  dessiné 
par  une  traînée  blanche,  due  sans  doute  aux  émanations  d'une  fissure  invisible.  La 
plaine  intérieure  semble  ainsi  s'être  lézardée  comme  une  voûte  imparfaitement  sou- 
tenue, à  la  suite  d'éruptions  prolongées  du  massif  central.  Petavius  fournit  aussi 
l'un  des  plus  beaux  exemples  de  dédoublement  du  rempart  et  de  la  superposition 
d'une  forme  circulaire  moderne  à  un  tracé  polygonal  plus  spacieux.  Moins  nettement 
partagé  à  l'Ouest,  le  bourrelet  s'y  montre  constitué  par  une  accumulation  de  vagues 
parallèles  qui  ont  envahi  le  cirque  voisin  Palitzsch  ( 9,9  H-  0,7  V).  L'absence  d'arêtes 
vives  et  le  transport  dans  le  sens  tangentiel  d'une  masse  importante  de  matériaux 
font  penser  qu'il  y  a  eu  un  ramollissement  de  la  surface,  suffisant  pour  donner  à 
l'écorce  un  certain  degré  de  plasticité,  mais  non  pour  amener  la  destruction  du 
relief.  Vers  le  Nord  le  bourrelet  s'élargit  encore  et  se  déverse  en  nappes  qui  ont 
formé  le  socle  sur  lequel  s'est  élevé  Petavius  B.  Malgré  leur  abondance,  ces  épan- 
chements  n'ont  point  effacé  toute  trace  des  sillons  rectilignes  que  l'on  retrouve  plus 
au  Sud,  entre  Wrotesley  et  Snellius  (/i,6H  — o,iV). 

Par  la  masse  et  l'étendue  du  rempart,  l'isolement  et  la  hauteur  du  massif  cen- 
tral, Langrenus  est  tout  à  fait  comparable  à  Petavius.  Comme  lui  il  montre  des  restes 
d'ébauches  polygonales,  entraînées  dans  l'affaissement  définitif  du  cirque.  Il  semble 
avoir  prolongé  davantage  son  activité  éruptive.  Du  côté  de  l'Ouest,  l'expansion  de 
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Langrenus  a  été  limitée  par  une  cassure  méridienne,  également  tangente  à  \en(le- 
linus  C  (2,1  H-/i,o V),  et  que  l'on  peut  suivre  sur  une  très  grande  étendue.  Le 
même  phénomène  est  répété  dans  des  dimensions  moindres,  mais  avec  une  netteté 
encore  plus  grande  à  l'Ouest  de  Capella,  où  l'on  voit  deux  cirques  tronqués  par  une 
même  digue,  formant  tangente  commune  à  Guttembergg-,  Isidore  et  Capella.  Apol- 
lonius a  dû  également  renoncer  à  s'étendre  aux  dépens  du  massif  volcanique  qui  le 
limite  à  l'Ouest.  La  moindre  courbure  du  bord  occidental,  comparé  au  bord 
oriental,  a  été  méconnue  sur  les  cartes  de  Schmidt  et  de  Neison.  Ces  deux  séléno- 
grapbes  sont  également  d'accord  pour  faire  empiéter  l'enceinte  de  Magellan  a 
(6,3  H— 4,5  V)  sur  celle  de  Magellan  (6,5H— 4,7  V).  C'est  plutôt  le  contraire  qui 
se  produit  sur  notre  épreuve;  on  doit  regarder  cette  circonstance  comme  digne  de 
remarque,  car  il  est  fort  rare,  en  cas  de  conflit,  de  voir  le  plus  petit  cirque  suc- 
comber devant  le  plus  grand.  L'extension  aux  dépens  du  cirque  majeur  est  au  con- 
traire manifeste  dans  le  cas  de  Reichenbach  a  (6,0  H  — 0,9  V),  de  Vendelinus  c,  de 
Guttemberg  e.  Le  grand  bassin  irrégulier  qui  prolonge  Guttemberg  au  Sud  a 
engagé  avec  le  cirque  principal  une  lutte  demeurée  indécise.  La  cloison  intermé- 
diaire a  été  détruite,  en  effet,  sans  que  le  nouveau  venu  ait  pu  se  constituer  une 
bordure  complète.  La  faiblesse  relative  du  rempart  Ouest  de  Guttemberg  vient  de 
ce  qu'il  a  subi  une  destruction  partielle,  les  fragments  ayant  été  entraînés  dans  la 
Mer  de  la  Fécondité,  où  l'on  en  retrouve  des  vestiges.  11  y  a  eu  également  transport 
tangentiel  pour  l'ilot  de  Lubbock,  séparé  du  continent  par  une  vallée  à  bords  nets 
et  parallèles.  La  largeur  de  cette  vallée  est  ici  presque  égale  au  diamètre  de  Guttem- 
berg g  :  sur  la  carte  de  Schmidt  elle  n'en  représente  guère  que  le  tiers.  Un  autre 
exemple  d'affaissement,  suivi  de  charriage  vers  le  centre  d'une  mer,  est  fourni  par 
la  digue  rectiligne  que  Bohnenberger  projette  vers  le  Nord.  Elle  est  formée  aux 
dépens  de  la  bordure  marginale  du  plateau  et  son  histoire  est  analogue  à  celle  des 
retranchements  septentrionaux  des  Apennins. 

La  comparaison  de  cette  feuille  avec  les  documents  antérieurs  suggère  encore 
diverses  remarques  :  les  deux  cirques  de  Messier  (5,8  H- 7,6  V)  se  montrent  ici, 
comme  sur  la  feuille  XXI,  d'aspect  assez  dissemblable  pour  qu'on  soit  obligé  de 
conclure  à  une  modilicalion  de  leur  physionomie  depuis  l'époque  de  Béer  et  Mâdler. 
Webb  H  (2,9  H- 7,5  V),  signalé  par  Neison  comme  brillant,  se  présente  ici  comme 
une  tache  noire;  nous  constatons  encore  une  fois  que  Bohnenberger,  Cook,  Biot  A 
(5,6  H-  1,8  V),  Bellot  (5,5  H-  4,6  V),  Webb  projettent  vers  le  Nord  une  arête 
saillante  alignée  sur  leur  centre.  L'ouverture  du  rempart  de  Vendelinus  vers  le  Nord, 
entre  Vendelinus  A  (2,8  H-  /i,3  \)  et  Vendebnus  C,  est  relativement  bien  plus 
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large  sur  notre  épreuve  que  sur  la  carte  de  Sehmidt.  On  aperçoit  sans  peine  la  mon- 
tagne centrale  de  Langrenus  A,  note'e  par  Neison  comme  d'une  observation  difficile. 
Le  cratère  intérieur  de  Lapeyrouse  (o,3  H-&,o  V),  considéré  comme  douteux  par 
Neison  et  non  figuré  par  Sehmidt,  est  plus  évident  encore. 

PLANCHE   XXXVIII. 

COORDONNÉES   RECTILIGNES  DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


Lapeyrouse o,3  H  -  5,o  V 

W.  Humbolfll 1,0  H -0,5  V 

Langrenus  A i  ,2  H  -  5,6  V 

Madaurin i  ,4  H  -  7,6  V 

Vendelinus  C 2,1  H-i,oV 

Mer  de  la  Fécondité. .  .    -2,537,5  H -3,0  à  10,0  V 

Vendelinus 2,6  H -3,5  V 

Langrenus 2,6  H-  5,6  V 

Vendelinus  A 9,8  H  -  4,3  V 

Webb 2,8H-7,9V 

Apollonius 2,8  H -9,4V 

Palitzscli. 2,9  H  -  0,7  V 

Webb  H a,9H-7,5V 

PelaviusB 3,7  H -2,6  V 

Petavius 3,5  H -1,0  V 

Wrotesley 4,oH-i,4V 

Snellius 4,6H-o,iV 

CookB 4,8H-3,2V 

Snellius  (( 4,9H-o,5V 


Biot 5,2H-i,7V 

Bellot 5,5H-4,6V 

Biot  A 5,6H-i,8V 

Messiei- 5,8  H- 7,5  V 

Reicheubach  a 6,0 H- 0,2  V 

Goclenius 6, a  H-  5,9  V 

Magellan» 6,3  H -4,5  V 

Taruntiiis 6,3  H -9,6  V 

Magellan '     6,5  H- 4,7  V 

Seccbi 6,8H-'8,8V 

Guttembei'g  c 6,9  H  -  5,7  V 

Mer  de  la  Tranquillité  7,0  à  1 0,0  H  -  8,0  à  1 0,0  V 

Lubbock 7,2  H- 6,9  V 

Pyrénées 7,5  H-3,oà6,o  V 

Mer  du  Nectar 7,5  à  10,0  H  -  2,0  h  5,o  V 

Boluienberger 7,6H-3,4V 

Guttemberg  g 7,6H-6,3V 

Gapella '  9,iH-5,8V 

Isidore 9,5  H- 5,5  V 


COORDONNÉES    RECTILIGNES    DE    QUELQUES   DÉFAUTS   VISIBLES   SUR   CETTE   FEUILLE. 

Taches..     (o,4H-o,6V),     (i,3H-5,oV),     (i,8H-o,5V),     (2,5H-8,9V), 
{2,7H-8,iV),  ,  (5,5H-8,3V),     (7,9H-7,i  V),     (S.aH-o.gV). 

La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


PLANCHE   XXXIX. 
PETAVIUS.  —  VENDELINUS.  —  LANGRENUS. 

L'ensemble  des  cirques  de  premier  rang  alignés  sur  le  60"^  degré  de  longitude 
Ouest  constitue  l'un  des  aspects  les  plus  frappants  de  la  topographie  lunaire.  Aucune 
portion  équivalente  du  globe  terrestre  ne  réunit  des  accidents  d'un  relief  plus  ample 
ou  plus  symétrique. 
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La  slructure  générale  de  Vendelinus  (1,7  H-/i,8  V)  est  visiblement  altérée  par 
des  implantations  plus  modernes.  Mais  Langrenus  (1,8  H  —  2,0  V),  et  plus 
encore  Petavius  (  2,2  H  —  8,3  V)  se  recommandent  à  l'étude  comme  des  formations 
à  la  fois  très  complexes  et  très  bien  conservées,  propres  à  servir  de  pierre  de  touche 
aux  diverses  théories.  On  voit  notamment  par  l'exemple  de  Petavius  combien  l'ex- 
pression cône  central  ou  montagne  centrale  représente  imparfaitement  la  réalité.  Nous 
avons  ici,  au  milieu  de  la  plaine  intérieure,  un  véritable  massif,  avec  de  nombreuses 
sommités  pourvues  elles-mêmes  de  ramifications  et  de  contreforts.  Peut-on  vraiment 
considérer  un  pareil  relief  avec  Faye  comme  une  concrétion  déposée  par  les  marées 
lunaires  au  débouché  d'un  orifice;  avec  M.  Alsdorf,  comme  une  onde  de  réaction 
succédant  au  choc  d'un  projectile  unique  dont  le  cirque  entier  serait  l'empreinte? 
Nous  pensons  au  contraire  qu'il  faut  y  voir  tout  un  ensemble  de  cônes  et  de  dépôts 
éruptifs,  accumulés  dans  le  cours  des  âges  vers  le  centre  d'une  intumescence  où 
régnait  un  maximum  d'activité  volcanique.  Dans  presque  tous  les  cas,  l'application 
de  moyens  optiques  suftîsants  met  hors  de  doute  la  grande  complexité,  ici  évidente 
à  première  vue,  de  la  montagne  centrale. 

On  constate  aussi  combien  la  plaine  intérieure,  dans  son  ensemble,  est  loin  du 
nivellement  rigoureux  qu'un  éclairement  normal  tendrait  à  lui  faire  attribuer. 
Nous  y  apercevons  un  très  grand  nombre  de  petites  collines,  trop  doucement  in- 
clinées pour  porter  des  ombres.  C'est  seulement  leur  teinte  plus  claire  qui  les  met 
en  évidence,  et  fait  ressortir  leur  disposition  générale  en  bande  concentrique  au 
rempart.  Le  caractère  disjoint  et  incohérent  du  relief  donne  lieu  de  croire  que  nous 
avons  ici  les  restes  d'une  structure  plus  homogène,  où  les  points  saillants  auraient 
seuls  échappé  au  nivellement,  opéré  par  submersion  ou  par  dépôt  de  poussières. 
Dans  son  ensemble,  le  fond  est  plus  convexe  que  la  figure  d'équilibre  qui  répond  à 
la  pesanteur,  et  les  bassins  de  couleur  sombre  sont  rejetés  en  majeure  partie  au 
pied  du  rempart.  Le  contraire  serait  à  prévoir  si  le  rempart  seul  avait  surgi  à  la 
suite  d'une  poussée  d'origine  interne. 

Mais  la  grande  originalité  de  l'intérieur  de  Petavius  réside  dans  l'énorme  cre- 
vasse qui  forme  liaison  entre  le  massif  central  et  la  bordure,  et  dessine  à  peu  près 
le  trajet  d'un  rayon.  La  netteté  des  bords,  la  profondeur  uniforme  de  la  fissure, -la 
font  considérer  comme  un  phénomène  moderne  plus  récent  tout  au  moins  que  les 
grandes  éruptions  ou  que  la  consolidation  définitive  de  la  surface.  On  cherche  vai- 
nement le  prolongement  de  la  crevasse  de  l'autre  côté  du  centre  ou  plutôt  on  trouve 
à  la  place  un  alignement  de  collines.  Il  semble  que  l'une  des  deux  moitiés  de  la  plaine 
intérieure  ait  subi  un  léger  mouvement  de  rotation  autour  du  centre,  produisant  la 

4. 
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disjonction  des  deux  fragments  en  contact  sur  le  trajet  d'un  rayon,  et  leur  recouvre- 
ment partiel  sur  le  rayon  opposé.  L'origine  de  la  rupture  doit  être  cherche'e,  comme 
dans  les  cas  analogues  du  Mur  droit  ou  de  la  veine  médiane  d'Alphonse,  dans  les 
conditions  d'équilibre  d'une  voûte  qui  cesse  d'être  suffisamment  soutenue,  ou  dont 
les  fondations  se  trouvent  ébranlées.  La  plus  légère  dyssymétrie  de  structure  y  fait 
alors  apparaître  une  lézarde  qui  part  du  centre  et  se  propage  suivant  un  rayon.  Une 
reprise  d'activité  volcanique  peut  ensuite  obstruer  certaines  parties  de  la  fissure.  On 
trouve  ici  des  indices  de  la  formation  d'une  seconde  crevasse  dirigée  en  apparence 
suivant  le  diamètre  conjugué  de  la  première,  en  réalité  suivant  le  diamètre  perpen- 
diculaire. On  voit  s-'aligner  sur  ce  trajet  des  montagnes  d'aspect  éruptif  et  un  cra- 
tère net,  le  seul  qui  se  rencontre  à  l'intérieur  de  Petavius.  C'est,  en  effet,  par  la 
formation  de  deux  cassures  à  angle  droit  qu'une  voûte  sphérique  peut  réaliser  le 
plus  économiquement  l'affaissement  exigé  par  une  insuffisance  de  pression  inté- 
rieure et  l'on  voit  aussi  que,  dans  ce  cas,  il  ne  s'établira  pas  de  différence  de  niveau 
notable  entre  les  deux  lèvres  d'une  même  fissure. 

Petavius  constitue  également  l'un  des  meilleurs  sujets  d'étude  en  ce  qui  concerne 
la  structure  du  rempart.  Celui-ci  se  présente  à  nous  avec  une  certaine  dyssymétrie, 
les  pentes  externes  étant  presque  les  seules  visibles  à  l'Est  et  les  pentes  internes  à 
l'Ouest.  La  comparaison  avec  la  Planche  XXXVIII,  où  l'éclairement  est  opposé, 
permet  de  rectifier  celte  impression.  On  acquiert  ainsi  la  certitude  qu'entre  les  deux 
moitiés  du  bourrelet  la  dissemblance  est  réelle,  et  que  la  tendance  du  cirque  à  l'ex- 
tension a  été  plus  forte  au  Nord-Ouest.  Au  total,  cette  propagation  a  été  limitée  par  des 
digues  rectilignes  préexistantes  qui  encadrent  l'ensemble  dans  un  parallélogramme 
et  dont  la  direction  s'est  imposée  plus  ou  moins  aux  limites  successives.  Ce  fait, 
déjà  souvent  signalé,  s'observe  dans  cette  feuille  même  sur  plusieurs  autres  cirques, 
par  exemple  au  bord  occidental  de  Langrenus,  au  bord  oriental  de  Vendelinus, 
sur  la  tangente  commune  entre  Vendelinus  B  (i,5  H  —  6,0  V)  et  Vendelinus/" 
(0,9  H-  5,6  V).  Mais  l'exemple  de  Petavius  est  le  plus  propre  à  nous  éclairer  sur  la 
manière  dont  l'extension  s'est  accomplie.  Nous  y^voyons,  en  effet,  au  Sud-Est,  deux 
bourrelets  parallèles  séparés  par  un  large  espace  et,  de  l'un  à  l'autre,  des  digues  de 
jonction  obliques  qui  rappellent  celles  de  la  vallée  de  Rheita.  On  peut  en  conclure 
que  la  limite  externe  est  la  plus  ancienne  et  que  le  bourrelet  interne,  attiré  vers  le 
centre  du  cirque,  s'est  progressivement  écarté  du  premier.  Au  Nord-Ouest,  les  crêtes 
successives  sont  en  nombre  beaucoup  plus  grand,  et  chacune  semble  refoulée  contre 
la  suivante.  L'extension  s'est  faite  ici  à  l'opposé  du  centre,  aux  dépens  d'une  croûte 
résistante  située  en  porte-à-faux  et  qui  laissait  de  temps  à  autre  s'affaisser  une  bande 
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marginale.  La  scission  ne  pouvait  évidcmiment  se  produire  au  même  instant  sur 
tout  le  contour  du  cirque  ;  certains  lambeauv  demeurés  adhérents  ne  s'affaissaient 
que  plus  tard,  entraînant  avec  eux:  des  fragments  de  la  bande  suivante.  Aussi  les 
gradins  sont-ils,  comme  dans  le  cas  de  Copernic,  irréguliers  et  enchevêtrés.  De 
plus,  la  hande  marginale,  douée  d'une  certaine  plasticité,  se  dénivelle  et  s'incline 
avant  de  se  rompre.  La  cassure  exposée  au  dehors  n'est  donc  ni  verticale,  ni  néces- 
sairement masquée  par  l'éboulement  ultérieur.  On  conçoit  ainsi  que  la  transition  de 
la  plaine  au  plateau  externe  ne  se  fasse  pas  par  une  simple  succession  de  gradins 
ascendants,  mais  par  une  alternance  de  montées  et  de  descentes. 

A  la  dernière  ligne  de  rupture  succède,  quand  on  s'éloigne  du  centre,  une  pente 
assez  douce,  mais  nettement  descendante.  Elle  demeure  comme  le  témoin  d'une 
vaste  intumescence,  qui  aurait  occupé  autrefois  tout  l'emplacement  de  Petavius. 
Cette  bande  périphérique,  interrompue  par  la  formation  du  grand  cirque  Wrotesley 
(3,1  H- 7,9  V),  ne  présente  plus  aujourd'hui  aucun  caractère  d'unité.  Toutefois, 
sur  le  vaste  plateau  qui  sépare  Petavius  de  Vendelinus,  les  accidents  du  sol,  très 
nombreux,  manifestent  la  prédominance  de  certaines  orientations.  On  y  voit  notam- 
ment des  sillons  qui  divergent  du  centre  de  Petavius,  le  plus  marqué  venant  aboutir 
au  point  le  plus  austral  de  Vendelinus  B.  Toute  cette  région  porte  la  trace  de  cou- 
rants superficiels  dirigés  vers  l'équateur;  en  particulier,  une  large  nappe  s'est  épan- 
chée entre  Petavius  B  (2,8  H-  6,4  V)  et  Vendelinus  sur  la  Mer  de  la  Fécondité.  La 
portion  envahie  est  distinguée  par  une  teinte  plus  claire,  sans  doute  en  relation 
avec  une  légère  supériorité  d'altitude,  qui  l'a  rendue  plus  apte  que  la  mer  voisine  à 
recevoir  les  dépôts  de  cendres. 

La  structure  rayonnante  visible  autour  de  Petavius  et  déjà  rencontrée  dans 
Bouillaud,  Copernic,  Aristillus,  Aristote  demande  pour  se  constituer  une  inclinaison 
sensible  du  sol  vers  l'extérieur.  La  zone  où  les  sillons  divergents  apparaissent  est 
celle  qu'a  embrassée  l'intumescence  primitive,  préliminaire  de  la  formation  du 
cirque.  A  défaut  d'une  pente  qui  favorise  leur  écoulement,  les  produits  volcaniques 
s'accumulent  au  voisinage  immédiat  du  rempart.  Il  se  forme  ainsi  une  zone  plate, 
où  les  accidents  de  date  plus  ancienne  sont  effacés  et  où  les  petits  cratères  sont  rares, 
la  pression  intérieure  se  faisant  jour  de  préférence  sur  le  bourrelet  même.  Ces  cein- 
tures unies  apparaissent,  dans  les  limites  de  cette  feuille,  autour  de  Santbech 
(6,7H-7,9  V),  deCook(5,iH-5,6V),  de  Goclenius  (6,6  H  -  2,8  V),  de  Gut- 
tendjerg  (8,0  H  -  2,5  V). 

L'affaissement  qui  se  produit  à  la  suite  d'une  intumescence  n'a  pas  nécessaire- 
ment le  même  centre  que  celle-ci.  Il  montre,  dans  la  feuille  que  nous  avons  sous  les 
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veux,  une  tendance  ge'nérale  à  se  porter  vers  l'Ouest.  De  là  une  dyssymélrie  dans  la 
structure  des  cirques,  où  la  moitié  occidentale  du  rempart,  résultat  d'ébauches  suc- 
cessives, est  plus  large  et  plus  riche  en  gradins  que  la  moitié  orientale.  Cette 
particularité  peut  être  vérifiée  pour  Petavius,  Langrenus,  Goclenius,  Colomb 
(6,0  H  —  6,9  V).  Il  se  présente  aussi  des  cas  où  l'effondrement  n'est  pas  limité  à  un 
cirque,  mais  embrasse  tout  un  massif  saillant  en  bordure  d'une  mer.  Ce  phénomène 
a  pour  conséquence  l'apparition  de  cassures  courant  le  long  du  rivage  et  dont  le 
regard  est  tourné  vers  le  continent.  Ces  failles,  d'ordinaire  délicates  à  constater,  se 
sont  déjà  rencontrées  à  la  base  des  Apennins  et  des  Monts  Hœmus.  Nous  les  retrou- 
vons ici  sur  le  côté  oriental  de  Vendelinus,  de  Vendelinus  A  (1,9  H— 3,9  V)  et  de 
Langrenus.  Enfin  des  affaissements  plus  limités  peuvent  avoir  pour  siège  la  partie 
centrale  d'un  massif  saillant  de  forme  non  circulaire.  Les  bords  semblent  posséder 
en  pareil  cas  une  stabilité  spéciale  qui  les  maintient  à  un  niveau  supérieur.  On 
le  constate  ici  pour  le  bloc  quadrangulaire  situé  entre  Petavius  et  Snellius 
(3,6  H-9,8V),  pour  l'îlot  en  forme  de  cœur  qui  comprend  Lubbock(8,i  H-0,6  V), 
pour  le  front  occidental  du  massif  qui  englobe  Mac  Clure  (-4, 7  R-h,']  V)  et  Crozier 
(/i,6H-6oV). 

Langrenus,  très  favorablement  éclairé  au  point  de  vue  de  l'expression  du  relief, 
est,  comme  Petavius,  un  excellent  type  de  grand  cirque,  moins  complet  toutefois, 
car  il  ne  s'y  montre  pas  de  crevasse  paédiane  et  le  dédoublement  du  rempart  n'y  est 
qu'ébauché.  On  voit  s'en  détacher  plusieurs  traînées  répandues  sur  la  Mer  de  la 
Fécondité,  et  un  éclairement  plus  normal  montre  Langrenus  comme  le  centre  d'un 
rayonnement  très  intense.  Ce  caractère  s'allie,  comme  il  arrive  d'habitude,  avec  une 
saillie  considérable  du  bourrelet;  nous  avons  déjà  remarqué,  en  effet,  qu'en  vertu 
du  principe  de  l'isostatisme,  les  parties  de  la  croûte  qui  ont  emprisonné  beaucoup 
de  gaz  ont  dû  être  maintenues  à  une  altitude  supérieure.  Le  rôle  actif  des  bourre- 
lets dans  les  émissions  de  cendres  se  reconnaît  encore  à  l'intérieur  de  Guttemberg, 
où  les  dépôts  formés  se  limitent  à  une  bande  concentrique.  Par  contre,  les  longues 
et  minces  traînées  visibles  sur  la  Mer  de  la  Fécondité  correspondent  plutôt  à 
des  rides  du  sol  qu'au  véritable  trajet  des  courants  aériens  et  leur  tracé,  notam- 
ment entre  Langrenus  B  (9,9H-o,4V)  et  Crozier,  montre  comment  les  mers 
les  plus  irrégulières  de  forme  résultent  de  la  fusion  d'éléments  polygonaux  ou 
circulaires. 

La  disposition  concentrique,  reconnue  antérieurement  dans  les  éminences 
intérieures  de  beaucoup  de  cirques,  notamment  dans  Clavius  et  dans  Hercule, 
se  retrouve  ici  pour  Guttemberg,  Goclenius,  Colomb.  Des  explosions  distinctes 
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avaient  préparé,  dans  ces  divers  cas,  un  effondrement  circulaire,  qui  s'est  trouvé 
englobé  dans  un  affaissement  plus  étendu.  Le  massif  central  de  Langrenus,  plus 
simplement  constitué  que  celui  de  Petavius,  montre  encore  deux  sommités  prin- 
cipales assez  éloignées  l'une  de  l'autre.  La  duplicité  de  la  montagne  centrale 
devient  difficilement  reconnaissable  pour  Wrotesley  et  devient  douteuse  pour 
Vendelinus  A,  Borda  (6,0  H- 8,6  V),  Reichenbacli  a  (5,5  H- 9,8  V).  Dans  ce 
dernier  cas,  la  montagne  centrale,  quoique  bien  apparente,  n'est  pas  figurée  par 
Neison. 

La  comparaison  avec  les  documents  antérieurs  suggérera  encore  d'autres  remar- 
ques. Les  dessins  de  Petavius,  Vendelinus,  Langrenus  donnés  par  le  docteur  Weinek 
(^Publications  de  l'Observatoire  Lick,  t.  111)  se  rapportent  à  une  pbase  peu  différente 
et  sont  à  peu  près  à  la  même  échelle  que  notre  image.  Ils  offrent  moins  de  netteté 
pour  tous  les  détails  communs  et  indiquent,  par  contre,  notamment  à  l'intérieur  de 
Petavius,  des  lignes  fines  et  ramifiées  sur  lesquelles  il  nous  semblerait  hasardeux 
de  fonder  aucune  conclusion.  Nous  citerons  comme  pouvant  servir  de  base  à  une 
appréciation  comparative  le  cratère  qui  existe  dans  le  quadrant  Sud-Est  de  Petavius 
et  la  fosse  allongée  qui  occupe  à  peu  près  le  milieu  de  la  ligne  des  centres  de  Lan- 
grenus et  de  Langrenus  B.  L'un  et  l'autre,  indiqués  par  le  docteur  Weinek  comme 
de  simples  lumières,  ont  pour  nous  des  ombres  intérieures  bien  arrêtées,  malgré 
l'éloignement  plus  grand  du  terminateur.  Le  groupe  de  cirques  qui  avoisine  Lan- 
grenus B  doit  être,  par  rapport  à  Langrenus,  reporté  plus  à  l'Est  que  ne  l'indique 
la  carte  de  Schmidt.  Cette  correction,  signalée  par  le  docteur  Weinek,  est  ici  plei- 
nement confirmée. 

D'autres  divergences  peuvent  être  moins  aisément  interprétées  comme  de  simples 
erreurs.  La  grande  tache  sombre  qui  occupe  le  centre  du  triangle  Golomb-Santbech- 
Bohnenberger  (8,1  H— 5,5  V)  est  ici  beaucoup  plus  étendue  que  sur  la  feuille  X  de 
Schmidt.  Ses  contours  sont  concordants  sur  les  Planches  XXy\I  et  XXXIX  de  notre 
allas,  mais  dans  le  dernier  cas  le  contraste  de  teinte  est  bien  plus  prononcé.  La 
tache  sombre  visible  ici  au  Nord-Est  de  Colomb  «  (6,5  H-  ^,5  V)  manque  sur  la  carte 
de  Schmidt.  Le  même  document  rapproche  outre  mesure  les  remparts  de  Vende- 
linus A  et  de  Vendelinus  C.  La  tache  noire  située  à  l'Est  de  Magellan  semble  avoir 
subi,  en  passant  de  la  Planche  XXXII  à  la  Planche  XXXIX,  une  extension  vers  le 
Nord.  L'ilot  montagneux,  assez  mal  défini,  qui  apparaît  entre  Petavius  B  et  Biot 
(/i,5H-7,5V)  est  beaucoup  plus  élargi  et  plus  affaissé  sur  la  Planche  XXXIX 
(cliché  du  10  septembre  1900)  que  sur  la  Planche  XXI  (cliché  du  7  mars  1897). 
Sur  la  Planche  XXXVIII  (cliché  du  16  mars  1899),  il  offre  un  aspect  intermédiaire 
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qui  ferait  croire  à  une  modification  progressive.  Mais  il  faut  tenir  compte  d'autre 
part  : 

i"  De  ce  que  la  Planche  XXXVIII  occupe  le  milieu  entre  les  deux  autres,  aussi 
bien  par  la  grandeur  de  la  libration  en  longitude  que  par  la  date; 

2°  De  ce  que  le  massif  en  question  pre'sente  une  forte  dyssymétrie  des  versants, 
les  pentes  les  plus  rapides  regardant  l'Ouest  et  la  crête  culminante  formant  presque, 
de  ce  côté,  la  limite  du  relief.  Dès  lors  l'e'clairement  par  l'Est  ne  fait  que  peu  varier 
cette  limite,  pendant  que  l'éciairement  par  l'Ouest  arrive  dans  la  Planche  XXI  à 
laisser  dans  l'ombre  la  formation  presque  entière. 

Si  l'on  a  e'gard  à  ces  remarques  et  si  l'on  multiplie  les  termes  de  comparaison 
en  examinant  d'autres  cliche's,  on  se  convaincra  que  le  changement  d'aspect  observé, 
si  profond  qu'il  soit,  n'est  point  nécessairement  lié  à  une  modification  du  relief. 

PLANCHE  XXXIX. 

COOBDONMÎES   RECTILIC.^'ES  DES  PRINCIPALES    FORMATIONS. 


Vendelinus  / 0,9  H  -  5,0  V 

Vendelinus  B 1 ,5  H  -  6,0  V 

Vendelinus i,7H-4,8V 

Langrenus 1,8  H  -  9,0  V 

Vendeliuus  A 1,9  H- 8,9  V" 

Petavius 2,2  H  -  8,3  V 

Pelavius  B 2,8  H -6,4  V 

Langrenus  B 2,9  H  -  o,4  V 

Wrotesley 3, 1  H  -  7,9  V 

Sneliius 3,6  H -9,8  V 

Biot 4,5  H -7,5  V 

Crozier 4,6  H  -  4,o  V 


Mac  dure 4,7  H -4,7  V 

Cook 5,1  H -5,6  V 

Reiclienbach  a 5,5  H  -  9,8  V 

CnJomb 6,0  H -4,9V 

Borda 6,0  H -8,6  V 

Colomb  a 6,5  H  -  4,5  V 

Goclenius 6,6  H-  2,8  V 

Sanlbech 6,7  H  -  7,2  V 

Guttemberg 8,0  H  -  2,5  V 

Lubbock 8,1  H -0,6  V 

Bobnenbergei' 8,1  H  -  5,5  V 


COORDONNEES   RECTIUGNES  DE  QUELQUES  DEFAUTS   VISIBLES  SUR  CETTE  FEUILLE. 

Taches..  (2,4H-4,8V),  (3,iH-9,8V),  (3,7H-9,4V),  (3,8H-7,6V), 
(3,9H-5,8V),  (4,9H-i,7V),  (4,9H-7,6V),  (5,iH-o,9V), 
(8,iH-6,4V),     (9,6H-4,3V),     (9,6H-9,2V),     (9,9H-2,9V). 


La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 
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PLANCHE   XL. 
HAINZEL.  —  MER  DES  HUMEURS.  —  GASSENDL 

Celte  phase,  assez  voisine  déjà  de  l'opposition,  de'taille  bien  la  structure  de  la 
rive  orientale  de  la  Mer  des  Humeurs  (2,0  à  7,oH-i,8  à  6,0  V),  dont  les 
Planches  VIII  et  XXX  accentuaient  surtout  le  bord  opposé. 

On  y  retrouve,  comme  dans  les  Mers  du  Nectar,  des  Crises,  de  la  Sérénité,  le 
phénomène  du  socle  continental,  terrasse  circulaire  demeurée  adhérente  aux  bords 
et  maintenue  à  un  niveau  supérieur  à  celui  des  parties  centrales.  La  ligne  de  sépa- 
ration, formée  par  une  crête  saillante  au  voisinage  de  Gassendi  (5,8  H-  t,6V),  se 
continue  par  une  fissure,  se  relève  bientôt  sous  forme  d'une  terrasse  tournée  vers 
l'Ouest,  traverse  un  cratère  brillant  et  se  divise  en  deux  branches,  tangentes  l'une 
et  l'autre  au  rempart  de  Mersenneg-(6,6  H  — 4,6  V). 

La  bordure  montagneuse  qui  se  dresse  plus  en  arrière  et  qui  atteint  une 
grande  élévation  entre  Gassendi  et  Mersenne  (8,1  H-3,i  V)  forme  les  Monts 
Percy  des  sélénographes  anglais  (6,8  H-  1,9  V).  Sa  base  est,  dans  une  certaine 
étendue,  strictement  rectiligne,  comme  celles  des  montagnes  qui  forment  la  por- 
tion diamétralement  opposée  du  bord,  entre  Hippalus  (3,1  H-4,o  \)  et  Vitello 
(3,7  H- 5,9  V).^ 

Ce  front  opposé  par  les  monts  Percy  à  la  Mer  des  Humeurs  se  continue  en  plaine 
par  une  fissure  délicate  formée  surtout  d'un  enchaînement  de  petits  cratères. 
Comme  la  précédente,  elle  rencontre  au  passage  un  orifice  plus  important.  On  la 
voit  ensuite  entamer  le  rempart  de  Mersenne  d  (7,8  H-  3,6  V)  et  reparaître  comme 
crevasse  médiane  à  l'intérieur. 

Cette  fissure  ne  manifeste  déjà  plus,  comme  la  première,  la  tendance  à  se  main- 
tenir à  une  distance  uniforme  du  centre  de  la  Mer,  tendance  que  nous  avions  con- 
statée si  régulière  et  si  évidente  dans  les  crevasses  d'Hippalus  (Planche  VIII).  On 
retrouvera  moins  encore  cette  propension  dans  la  grande  fissure,  mieux  visible  ici, 
qui  limite  brusquement  les  monts  Percy  à  l'Est.  Elle  se  prolonge  assez  loin  en  plaine 
du  côté  du  Nord,  traverse  un  golfe  de  la  Mer  des  Humeurs,  suit  la  base  d'un  massif 
montagneux  adhérent  au  rempart  de  Mersenne  et  s'arrête  à  la  digue  qui  réunit 
Mersenne  et  Mersenne  d.  On  est  toutefois  tenté  d'en  voir  le  prolongement  dans  le 
sillon  qui  limite  Mersenne  d  et  fait  brèche  au  rempart  de  Liebig,  ainsi  que  dans  les 
deux  crevasses  parallèles  qui  forment  trait  d'union  entre  Liebig  (7,6  H-/i,o  V)  et 
de  Gasparis  (7,9  H- 4,6  V). 


lUfniUF.ItlC     A'ATlOtALR. 
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Qu'on  lui  rattache  ou  non  ces  prolongements  hypothétiques,  cette  fissure  est  Tune 
des  plus  longues  que  l'on  observe  sur  la  Lune  et  l'une  des  plus  remarquables  par 
son  tracé  sur  deux  versants  opposés  d'une  même  chaîne.  C'est  à  tort  que  Schmidt  la 
figure  comme  éprouvant  un  fort  changement  dans  sa  direction  à  la  rencontre  des 
Monts  Percy.  Presque  nulle  en  apparence,  sa  courbure  est,  si  l'on  tient  compte  de 
la  perspective,  opposée  à  celle  du  bord  de  la  Mer  des  Humeurs.  Il  est  probable 
qu'elle  a  été  déterminée  par  un  affaissement  plus  étendu,  dont  le  centre  serait  à 
chercher  au  loin  du  côté  de  l'Est.  Une  concavité  de  même  sens  se  remarque  dans  le 
sillon  qui  fait  brèche  aux  remparts  de  Cavendish  (8,7  H-/i,9  V)  et  de  Mersenne, 
en  dessinant  leur  plus  courte  distance,  et  se  prolonge  au  Nord  de  Mersenne  par  une 
crête  saillante,  dans  la  cassure  de  plus  petit  rayon  qui  se  voit  entre  Mersenne  et 
Billy  (9,0  H— 0,3  V),  enfin  dans  l'échancrure  que  l'on  observe  au  terminateur  à 
l'Est  de  Zupus  (9,8  H-  1,6  V). 

Le  parallélisme  avec  le  bord  de  la  Mer  des  Humeurs  réapparaît  dans  les  chaînes 
méridiennes  qui  forment  tangente  de  part  et  d'autre  de  Fourier  (7,7  H  — 6,2  V)  et 
avec  le  sillon  délicat,  non  figuré  par  Schmidt,  qui  prolonge  tangentiellement  au 
Nord  la  partie  occidentale  du  rempart  de  de  Gasparis. 

La  Mer  des  Humeurs  a  pour  voisine  du  côté  du  Sud  une  autre  aire  de  dépression, 
ayant  son  centre  aux  environs  de  Clausius  (^,/iH  — 8,1  V).  Ce  bassin,  très  InconJI- 
plètement  nivelé,  n'a  que  des  limites  indécises  à  l'Ouest.  Au  contraire  l'encadrement 
polygonal  qu'on  lui  voit  à  l'Est,  et  qui  va  de  Drebbel  (/il, 7  H—  9,4  V)  à  Lee  (4,/i  H- 
6,1V),  en  côtoyant  au  passage  le  terminateur,  présente  une  assez  grande  netteté. 
La  ligne  sombre  qui  se  détache  de  Drebbel  dans  la  direction  de  Clausius  serait  la 
fissure  médiane  de  cette  enceinte  imparfaite. 

La  plaine  d'où  surgit  isolément  Ramsden  (1,7  H  — 6,7  V)  et  que  d'anciennes 
cartes  appellent  Marais  des  Epidémiee  (0,0  à  2,4  H  — 5,3  à  7,^1  V)  est  plus  sombre 
que  la  Mer  des  Humeurs  et  ne  participe  point  à  sa  teinte  verdâtre.  A  cette  distance 
du  terminateur  on  ne  distingue  déjà  plus  le  système  de  fissures  entre-croisées  dont 
Ramsden  est  le  centre ,  et  les  crevasses  plus  profondes  d'Hippalus  sont  difficiles  à 
suivre  dans  toute  leur  étendue.  Les  petits  cirques  aux  flancs  raides,  comme  Cam- 
panus  A  (i,/t  H-  /i,3  V),  Agatharchides  A  (i,5H-3,/iV),  Lubiniezky  B  (o,3H- 
0,3  Y),  Lubiniezky  C  (  1, 3  H  — 0,2  V),  perdent  au  contraire  peu  de  leur  relief  sous 
un  soleil  élevé.  Lubiniezky  (o,3  H—  i,/i  V),  malgré  les  faibles  différences  de  niveau 
qu'il  accuse,  est  clairement  dessiné  par  la  teinte  blanche  de  son  rempart  et  l'on  peut 
difficilement  admettre,  comme  le  veulent  Mâdler  et  Neison,  qu'il  ne  soit  bien  re- 
connaissable  qu'au  lever  ou  au  coucher  du  Soleil.  Dans  la  région  qui  nous  occupe 
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'  les  grands  cirques  sont  plutôt  clairsemés;  les  contours  polygonaux  ne  se  remarquent, 
et  encore  d'une  manière  peu  accusée,  que  sur  Fourier,  Fourier  a  (6,9  H  —  6,0  Y) 
et  Palmieri  (6,7  H  —  5,5  V).  On  y  rencontre  peu  de  grandes  profondeurs;  la 
mesure  des  ombres  n'a  donné  que  9,5oo  mètres  pour  Mersenne  et  3, 600  mètres 
pour  Hainzel  (1,1  H- 9,2  Y),  où  la  raideur  des  pentes  est  cependant  exception- 
nelle. Seul  le  massif  montagneux  qui  prolonge  au  Sud  le  rempart  Ouest  de  Liebig 
•  donne  des  chiffres  plus  élevés  et  domine  de  près  de  5, 000  mètres  la  Mer  des 
Humeurs, 

Hainzel  a  été  assimilé,  pour  sa  figuration  générale,  à  une  poire,  où  la  queue 
elle-même  serait  correctement  représentée  par  une  arête  en  relief.  De  même  que 
Licetus,  dont  il  se  rapproche  par  plus  d'un  trait,  il  doit  son  aspect  insolite  à  la 
superposition  sur  le  même  emplacement  de  plusieurs  cirques,  dont  les  derniers 
venus  n'ont  plus  trouvé  les  matériaux  nécessaires  pour  constituer  leur  rempart  à  une 
altitude  uniforme. 

On  pourra  vérifier  ici  les  remarques  faites  dans  la  description  de  la  Planche  XXX 
à  propos  de  Doppelmayer  D  (8,9  H  —  /i,3  Y),  situé  sur  une  veine  de  la  Mer  des 
Humeurs,  de  Doppelmayer  c  (/i,5  H—  5,j  Y),  presque  totalement  effacé  par  une 
submersion  temporaire;  d'Hippalus,  de  Lee  et  de  Doppelmayer,  transformés  en 
golfes  de  la  Mer  des  Humeurs  par  la  destruction  de  leurs  digues  protectrices  et  l'en- 
vahissement de  leurs  cavités. 

Gassendi  apparaît  comme  une  image  réduite  .de  la  Mer  des  Humeurs  par  sa  forme 
générale,  par  la  fissure  rectiligne  qui  en  détache  un  segment  du  côté  de  l'Est,  par 
l'implantation  du  parasite  Gassendi  A  (6,0  H- 0,8  Y),  qui  tient  par  rapport  au 
cirque  principal  la  même  place  que  celui-ci  auprès  de  la  Mer,  enfin  par  la  faible 
dépression  de  l'enceinte,  dont  l'altitude  moyenne  va  croissant  du  Sud  au  Nord  et 
dont  la  partie  Sud  seule  a  été  envahie  et  nivelée  par  un  épanchement  liquide.  Partout 
ailleurs  le  relief  antérieur  a  été  respecté.  De  nombreuses  fissures  sont  demeurées 
ouvertes  et  les  plus  marquées  d'entre  elles  dessinent,  comme  dans  Posidonius,  un 
périmètre  polygonal  moitié  moins  étendu  que  le  bourrelet  circulaire.  Le  massif 
central,  nettement  partagé  en  trois  pics  comme  ceux  de  Copernic  et  d'Aristillus, 
n'offre  pas  un  caractère  éruptif  aussi  marqué  que  les  petits  cratères  de  la  partie 
Sud-Ouest,  visibles  ici  comme  des  taches  blanches.  Dans  l'ensemble  il  paraît  clair 
que  Gassendi  a  éprouvé  d'abord  une  intumescence  générale,  manifestée  par  la 
saillie  du  rempart.  Un  mouvement  de  descente  s'est  produit  ensuite,  mais  sans 
dépasser  le  niveau  de  la  plaine  environnante.  Rentrée  en  action  après  un  long 
intervalle,  la  tendance  à  l'effondrement  n'a  plus  abouti  qu'à  la  formation  de  fissures. 

5. 
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Le  cas  de  Vitello  est  plus  insolite  encore.  Projetant  comme  Hainzel  deux  crêtes 
saillantes,  au  Nord  et  au  Sud,  dans  le  sens  du  méridien,  il  possède  une  seconde 
enceinte,  d'une  viv^e  blancheur,  entourant  à  petite  distance  la  montagne  centrale. 
Ici  la  première  intumescence  a  été  particulièrement  e'nerglque,  le  mouvement  de 
réaction  poussé  moins  loin  que  d'habitude.  Un  deuxième  soulèvement  s'est  mani- 
festé dans  un  espace  plus  restreint,  et  l'effondrement  final  n'a  guère  porté  que  sur 
la  sommité  intérieure.  Si  l'on  se  laissait  guider  par  les  analogies  terrestres  plutôt 
que  par  les  lois  habituelles  des  formations  lunaires,  on  verrait  dans  le  cône  central 
le  produit  des  dernières  éruptions  volcaniques,  dans  l'enceinte  de  première  ligne 
les  restes  d'un  cratère  plus  ancien  et  plus  vaste,  l'édifice  total  reproduisant  la  com- 
binaison du  Vésuve  et  de  la  Somma. 

11  nous  reste  à  signaler  l'émiettement  du  relief,  tout  hérissé  de  pointes,  entre 
Zupus  et  Mersenne,  le  fond  convexe  de  ce  dernier  cirque,  avec  sa  fissure  médiane 
jalonnée  de  petits  orifices;  le  massif  rhomboédrique,  analogue  à  ceux  des  Apennins 
et  du  Caucase,  qui  encadre  Ramsden  A  (9,1  H-/i,8  V)  et  sépare  le  Marais  des  Epi- 
démies de  la  Mer  des  Humeurs,  enfin  la  haute  montagne  isolée,  ne  s'appuyant  sur 
aucun  cirque,  qui  s'élève  au  tiers  de  la  distance  entre  Clausius  et  Hainzel. 

La  comparaison  avec  la  carte  de  Schmidt  indique  l'omission  du  point  anguleux 
très  net  qui  termine  au  Sud  la  plaine  intérieure  de  Lubiniezky  rt  (  1 ,0  H  -  0,9  V)  et 
celle  de  la  coupure  rectiligne  qui  traverse  le  massif  montagneux  à  l'Ouest  de  Drebbel. 
Si  l'on  rapproche  la  feuille  qui  nous  occupe  de  la  Planche  XXX  (sixième  fascicule) 
on  verra  qu'un  grand  nombre  de  taches  blanches,  dénuées  ici  de  tout  relief,  se 
révèlent  plus  près  du  terminateur  comme  des  collines  à  saillie  notable.  Telle,  par 
exemple,  la  tache  claire  que  l'on  voit  sur  la  Planche  XL  entre  Campanus  A  et  Aga- 
tharchides  A.  On  serait  plus  tenté  de  conclure  à  un  changement  effectif  au  sujet  " 
d'un  petit  cratère  que  la  Planche  XXX  montre  distinctement  au  Sud-Est  de  Cam- 
panus A  et  que  l'on  ne  reconnaît  pas  sur  la  Planche  XL.  Comme  celle-ci  montre 
mieux  tous  les  orifices  de  la  Mer  des  Humeurs,  on  inclinerait  à  penser  que  le  cirque 
en  question  s'est  effacé  entre  le  .«2 3  juillet  1 897  et  le  1  4  novembre  1 899.  Les  clichés 
de  cette  dernière  date,  examinés  à  la  loupe,  écartent  cependant  cette  interprétation. 
Le  cratère  en  question  s'y  retrouve,  avec  un  très  faible  contraste  sur  le  fond  qui 
l'environne,  mais  avec  la  même  forme  que  sur  les  anciens  clichés.  C'est  à  son  relief 
particulièrement  adouci  qu'il  doit  de  s'effacer,  lorsque  le  soleil  s'élève,  beaucoup 
plus  vite  que  ses  voisins  plus  petits,  mais  plus  profonds. 
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PLANCHE  XL. 

COORDONNÉES  RECTILIGNES  DES  PRINCIPALES  FORMATIONS. 


Marais  des  Épidémies. 

o,oh  2,4  H- 

-5,3à7,/.V 

Lubiniezky 

0,3  H- 

-1,4V 

Lubiniezky  B 

o,3H- 

-o,3V 

Lubiniezky  a 

i,oH- 

-0,9  V 

Hainzel 

i,iH- 

-9,2  V 

Lubiniezky  C 

i,3H- 

-0,2  V 

Agalbarchides  A 

i,5H- 

-3,4  V 

Campanus  A 

i,4H- 

-4,3  V 

Hamsden 

i,7H- 

-6,7  V 

Mer  des  Humeurs. .  .  . 

2,oà  7,0  H- 

-i,8à6,oV 

Hippalns 

2,1  H- 

-4,oV 

Ramsden  A 

2,1  H- 

-4,8  V 

Vitello 

3,7  H - 

3,9  H - 

-5,9V 
413  V 

Doppelmayer  D 

Lee 

h^UW- 

-6,1V 

Ciausius 

i,4H- 

-8,1V 

Doppelmayer  c 

Z.,5H- 

-,^iV 

Drebbel 4,7  H- 9,4  V 

Doppelmayer 5,i  H-5,3V 

Gassendi 5,8H-i,6V 

Gassendi  A 6,0  H  -  0,8  V 

Mersenne  g 6,6  H  -  4,6  V 

Paimieri 6,7  H -5,5  V 

Monts  Percy 6,8  H- 1,9  V 

Fourier  a 6,9  H  -  6,0  V 

Mersenne  d.  . 7,3H-3,6V 

Liebig 7,5  H  -  4,o  V 

Fourier 7,7  H  -  6,2  V 

De  Gasparis 7,9  H-  4,6  V 

Mersenne 8,1  H-3,i  V  ■ 

Cavcndisb 8,7  H-  4,2  V 

BiHy 9,0  H- 0,3  V 

Zupus 9,3H-i,6V 


COORDONNEES  RECTILIGNES   DE    QUELQUES  DEFAUTS  VISIBLES   SUR    CETTE  FEUILLE. 

Taches..  (o,2H-9,9V),  (o,5H-4,2V),  (i,3H-i,3V),  (i,4H-5,2V),  (i,6H-5,2V), 
(i,7H-7,6V),  (3,6H-9,9V),  (4,6H-2,iV),  (4,8H-2,9V),  (4,8H-7,8V), 
(5.iH-7,7V),     (5,9H-2,7V). 

La  lettre  H  accompagne  la  coordonnée  horizontale,  la  lettre  V  la  coordonnée  verticale. 


TARUNTIUS. 


PLANCHE   XLI. 
MER  DES  CRISES. 


MACROBIUS. 


L'occasion  de  reproduire  e'clairée  par  l'Est  la  Mer  des  Crises  (o,5  à  /i,5  H  — 
2,0  à  7,0  V),  déjà  figurée  dans  les  Planches  XXI,  XXIX  et  XXXVIII,  ne  devait  pas 
être  négligée.  Cette  mer  est,  en  effet,  de  toutes  celles  qui  se  rencontrent  sur  notre 
satellite,  la  mieux  arrêtée  dans  ses  limites,  la  mieux  conservée  dans  sa  structure, 
et  nous  pouvons  espérer  d'y  prendre  sur  le  fait  le  mode  d'action,  encore  récent,  de- 
quelques-unes  des  forces  qui  ont  modelé  la  surface. 

La  mer  paraît  ici  s'inscrire  dans  une  ellipse  dont  le  grand  axe  aurait  la  direction 
du  méridien;  mais  si  l'on  rectifie  la  perspective,  on  trouve  qu'un  allongement  no- 
table existe  en  réalité  dans  le  sens  perpendiculaire.  Au  contour  elliptique  on  peut 
substituer  avec  plus  d'approximation  un  hexagone  dont  les  sommets  septentrionaux 
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sont  les  mieux  marque's.  Mais  seuls  les  côtés  voisins  de  Proclus  (5,5  H-  3, 9  V) 
tournent  du  côté  de  la  mer  un  front  rectiligne.  Ailleurs,  la  bordure  montagneuse 
est  coupée  de  vallées  profondes  qui  viennent  rencontrer  à  peu  près  normalement  sa 
limite. 

La  surface  ainsi  encadrée,  mesurant  à  peu  près  5oo  kilomètres  de  l'Est  à  l'Ouest, 
est,  au  total ,  une  plaine  très  unie.  Les  petits  cratères,  avec  ou  sans  auréoles,  y  sont 
plus  rares  que  sur  les  Mers  du  Nectar  et  des  Humeurs,  et  se  rencontrent  surtout 
dans  la  partie  australe.  L'un  d'eux,  à  la  latitude  du  Promontorium  Agarum 
(  t,o  H-  6,3  V),  est  situé  sur  le  trajet  d'une  traînée  blanche.  Plus  à  l'Est,  apparaît 
une  veine  saillante,  dont  le  tracé  est  à  la  fois  celui  d'un  diamètre  de  l'enceinte  et 
d'un  méridien.  Un  peu  effacée  dans  la  partie  centrale,  elle  se  prolonge  par  deux 
vallées  profondes,  qui  entament  les  masses  montagneuses  situées  au  Nord  et  au  Sud 
de  la  mer.  Cet  exemple  est  à  joindre  à  ceux  que  nous  avons  déjà  recueillis  pour 
montrer  que  les  veines  sont  apparues  sur  l'emplacement  d'anciennes  fissures 
refermées. 

Un  autre  système  de  veines,  qu'il  est  rare  de  pouvoir  distinguer,  comme  ici, 
presque  en  entier,  suit  à  distance  la  falaise  montagneuse  en  isolant  une  portion  de 
plaine  de  3o  à  60  kilomètres  de  largeur.  Cette  bande,  située  à  un  niveau  un  peu 
plus  élevé  que  le  centre,  forme  un  socle  continental  encore  plus  complet  que  ceux 
dont  nous  avons  constaté  la  présence  dans  les  Mers  des  Humeurs  et  du  Nectar.  Ce 
caractère,  joint  à  la  précision  des  contours,  permet  de  regarder  les  mers  dont  nous 
venons  de  parler  comme  composant,  entre  les  plaines  déprimées  de  la  Lune,  une 
famille  naturelle,  dont  les  caractères  atteignent  le  plus  haut  degré  de  netteté  dans 
la  Mer  des  Grises. 

Un  autre  rapprochement  mérite  d'attirer  l'attention.  Si  l'on  examine  le  bour- 
relet limite  dans  son  ensemble,  on  voit  que  les  grands  côtés  de  l'hexagone  se  pro- 
longent au  delà  de  leur  rencontre  avec  les  côtés  Nord  et  Sud,  en  sorte  que  l'hexa- 
gone résulte,  en  définitive,  de  troncatures  opérées  sur  deux  sommets  opposés  d'un 
losange.  Nous  avons  reconnu  antérieurement  la  même  structure  dans  la  Mer  du 
Nectar  et  dans  Albategnius.  La  Mer  des  Humeurs,  moins  bien  conservée,  n'a  plus 
que  deux  portions  assez  restreintes  de  son  encadrement  polygonal. 

Si  l'on  franchit  la  bordure  montagneuse,  on  lui  trouve  une  circonvallation 
extérieure,  ébauche  d'un  affaissement  plus  étendu.  Ce  fossé  discontinu  comprend 
notamment  deux  larges  vallées  allant  de  la  partie  Sud  de  Cléomède  (3,/iH-o,5V), 
l'une  vers  Proclus,  l'autre  vers  Eimraart  (1,2  H -2,3  V).  Dans  la  partie  Sud  de  la 
feuille,  la  même  tendance  se'manifeste  par  un  sillon  coudé,  dont  les  deux  branches. 
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unies  pour  entamer  le  rempart  de  Firmicus  (1,7  H  — 8,7  V),  se  dirigent  l'une  sur 
Taruntiusa  (5,i  H— 7,5  V),  l'autre  sur  Auzout  (i,/i  H  — 7,5  V). 

En  beaucoup  de  points,  le  bourrelet  qui  entoure  la  mer  atteint  une  grande 
altitude  [6,700  mètres  au  maximum  au  Sud-Est  de  Picard  (3,6  H- 5, i  V)].  Il 
domine  en  général  non  seulement  la  plaine,  mais  le  plateau  environnant,  et  l'on 
voit  ici  qu'il  plonge  partiellement  dans  l'ombre  les  remparts  voisins  d'EimmarL  et 
d'Auzout.  Il  est  donc  permis  de  regarder  ce  bourrelet  comme  le  reste  d'un  vaste 
édifice  saillant,  qui  aurait  embrassé  dans  une  même  intumescence  la  Mer  des  Crises 
tout  entière. 

Nous  trouvons  d'ailleurs  cette  conformation  reproduite,  sur  la  même  feuille,  en 
deux  exemplaires  de  dimension  moindre.  Apollonius.  (9,6  H  — 9,5  V)  est  englobe' 
dans  un  plateau  dont  le  contour  polygonal  se  confond  partiellement  avec  le  rempart 
oriental  de  Firmicus  et  répète  les  trois  orientations  principales  accusées  par  la 
bordure  de  la  Mer  des  Crises.  Cléomède,  vaste  de'pression  qui  représente  plutôt  un 
rectangle  à  coins  arrondis  qu'un  cercle,  occupe  le  milieu  d'un  massif  hexagonal  où 
les  angles  de  position  des  points  anguleux  par  rapport  au  centre  sont  encore  les 
mêmes  que  pour  la  Mer  des  Crises.  Une  similitude  un  peu  plus  lointaine  est  accusée 
parles  limites  du  Palus  Somnii  (5,5  à  8,0  H—  2,5  à  5,5  V),  vaste  région  intermé- 
diaire par  sa  teinte  entre  la  Mer  de  la  Tranquillité  et  le  plateau  de  Proclus.  Le 
centre  de  Macrobius  (5,8  H- 1,9  V)  tombe  dans  un  parallélogramme  formé  de 
sillons  rectilignes,  et  le  contour  du  cirque  déborde  cet  encadrement  sans  l'effacer. 
L'un  des  sillons  limites,  en  effet,  se  retrouve  comme  gradin  intermédiaire  dans  la 
partie  Nord,  et  deux  autres,  parallèles  au  côté  voisin  de  la  Mer  des  Crises,  peuvent 
être  suivis  aussi  bien  à  l'intérieur  du  cirque  que  sur  le  "plateau  situé  plus  au  Sud. 
Macrobius  est  d'ailleurs  porté,  avec  son  voisin  Macrobius  C  (5,2  H-2,0  V),  sur  un 
socle  plus  étendu,  en  forme  de  losange.  Tous  ces  faits  tendent  à  établir  la  commu- 
nauté d'origine  des  cirques  et  des  mers  et  nous  les  montrent  limités  dans  leur  déve- 
loppement, les  uns  comme  les  autres,  par  des  obstacles  préexistants,  tenant  à  la 
division  de  l'écorce  solide  en  masses  rhomboédriques.  Certains  de  ces  blocs  se  des- 
sinent encore  sans  avoir  été  é vidés  dans  leur  partie  centrale  par  une  formation 
circulaire.  On  en  voit  deux  qui  empiètent  sur  la  limite  australe  de  la  Mer  des 
Crises;  un  autre,  légèrement  affaissé  à  l'intérieur,  se  montre  à  l'Est  de  Cléomède. 

Le  socle  continental,  particulier  aux  rivages  concaves,  ne  s'observe  point  sur  la 
limite  Ouest  de  la  Mer  de  la  Tranquillité.  Celle-ci  présente,  au  contraire,  immédia- 
tement en  bordure  du  Palus  Somnii,  ses  teintes  les  plus  sombres  et,  sans  doute 
aussi,  ses  bassins  les  plus  profonds.    Proclus  B  (7,7  H- 6,3  V),   diamétralement 
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opposé  de  Proclus  à  l'angle  oriental  du  Palus  Soninii,  possède  une  plaine  inté- 
rieure d'une  teinte  particulièrement  sombre,  circonstance  que  Ton  mettrait  volon- 
tiers sur  le  compte  d'une  invasion  de  la  mer  voisine,  si  elle  ne  se  répétait  pour  un 
cirque  incomplet,  situé  au  Nord  de  Macrobius,  à  la  limite  des  Monts  Taurus 
(6,5  à  8,0  H  — 0,0  à  2,0  V).  Les  plaines  irrégulières  enclavées  dans  la  bordure 
montagneuse  de  la  Mer  des  Crises,  par  exemple  entre  Proclus  et  Picard,  ou  entre 
Firmicus  et  Taruntius  A,  sont  d'ordinaire  moins  photogéniques  que  les  plateaux 
voisins.  Béer  et  Mâdler  y  ont  noté  des  changements  de  teinte  qui  suggèrent  l'idée 
d'une  végétation  temporaire. 

Les  bourrelets  de  cirques  partiellement  détruits  par  un  épanchement  liquide 
sont  plus  rares  ici  qu'autour  de  la  Mer  des  Humeurs.  On  en  voit  cependant  deux 
qui  s'enchaînent  au  Sud  de  Maraldi  (9,7  H-  i,5  V),  deux  autres  sur  le  socle  conti- 
nental de  la  Mer  des  Crises,  le  premier  au  Sud-Est,  le  second  au  Nord-Est  de 
Picard.  Ce  dernier  sert  de  point  de  départ  à  une  arête  saillante  alignée  sur  le  centre. 
Le  même  phénomène  se  répète  pour  Eimmartc  (1,9  H- 9,7  V),  placé  dans  une 
situation  analogue,  et  pour  Secchi  (7,6  H- 8,8  V). 

La  coïncidence  fréquente  du  centre  d'un  cirque  avec  le  prolongement  d'une 
crête  peut  être  difficilement  envisagée  comme  une  rencontre  fortuite.  Il  serait 
encore  moins  logique  d'attribuer  ce  caractère  à  la  présence  d'orifices  profonds  et 
nets  sur  la  crête  même  d'un  rempart  saillant.  Dans  l'étendue  de  cette  feuille, 
comprenant  environ  600,000  kilomètres  carrés,  Cléomède,  Macrobius,  Taruntius, 
(6,3  H— 8,0  V),  Firmicus  en  offrent  chacun  un  exemple,  Apollonius  en  présente 
trois.  Cette  rencontre  serait  beaucoup  plus  rare  si  les  cratères  de  cette  classe  étaient 
dispersés  sans  choix  sur  la  surface  de  la  Lune.  Tous  ces  faits  doivent  tendre  à  nous 
faire  regarder  la  distribution  des  cirques  comme  liée  aux  inégalités  de  la  résistance 
de  l'écorce,  et  comme  très  diiférente  de  celle  qui  résulterait,  par  exemple,  d'une 
averse  de  projectiles  venus  de  toutes  les  régions  de  l'espace  et  incapables,  en  tout 
cas,  de  choisir  leur  point  d'arrivée. 

Proclus,  considéré  comme  le  cirque  le  plus  brillant  de  la  Lune  après  Aristarque, 
présente  comme  lui  des  flancs  raides.  11  est  ici  trop  près  du  terminateur  pour  bien 
montrer  le  système  de  traînées  blanches  dont  il  est  le  centre.  La  sommité  intérieure, 
donnée  comme  douteuse  par  Neison,  est  pour  nous  assez  visible,  mais  de  faible 
relief  et  dans  une  position  excentrique.  Taruntius  appartient,  comme  Gassendi  et 
Posidonius,  à  la  catégorie  des  grands  cirques  dont  l'intérieur  s'est  incomplètement 
affaissé.  La  répartition  des  teintes  est  loin  d'y  être  aussi  uniforme  que  ne  le  ferait 
supposer  la  carte  de  Schmidt.  De  même  que  dans  Guttemberg,  les  dépôts  blancs  s'y 
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rencontrent  surtout  dans  une  bande  concentrique  au  rempart  et  d'une  largeui-  pro- 
portionnelle à  l'altitude  de  celui-ci. 

La  comparaison  avec  les  documents  d'origine  graphique  suggère  diverses  rectifi- 
cations. Les  deux  cratères  Apollonius/ (2,6  H- g, oV),  sépare's  pour  Schmidt, 
empiètent  ici  l'un  sur  l'autre  et  la  cloison  commune  suit  un  trace'  intermédiaire 
entre  les  courbures  opposées.  Toute  la  région  située  au  Sud  de  la  Mer  des  Crises  est 
figurée  par  Schmidt  comme  couverte  d'arêtes  saillantes  parallèles,  sans  lien  entre 
elles.  La  photographie  nous  la  montre  formée  de  larges  massifs  convexes,  séparés 
par  des  vallées  profondes.  Sur  l'emplacement  de  ProclusA(7,2  H  — ^,5V),  nous 
sommes  d'accord  avec  Neison  pour  ne  voir  qu'un  cratère  net  et  profond,  là  où 
Schmidt  en  représente  deux  alignés  sur  le  méridien.  La  distance  de  Pierce  A 
(3,7  H-3,2V)  au  bord  oriental  de  la  mer  des  Crises  est  représentée  sur  les  deux 
cartes  comme  trop  petite  par  rapport  à  la  dimension  transversale  de  la  mer.  Enfin, 
la  ligne  des  centres  de  Macrobius  et  de  Macrobius  C  (5,2  H— 2,0  V)  détache  pour 
nous  un  segment  de  la  Mer  des  Crises  au  lieu  de  laisser  celle-ci  tout  entière  au  Sud 
comme  sur  la  carte  de  Neison. 

PLANCHE   XLI. 

COORDONNÉES  RECTILIGNES   DES  PRINCIPALES   FORMATIONS. 


Mer  des  Crises o,5  à  4,5  H  -  2,0  à  7,0  V 


Promontoriuni  Aguruni 
Eimmart 

Auzoïit 

• 

Fii'micus 

Eimmarl  c 

Apollonius 

Apollonius/ 

Ciéoniède 

Picard 

Pierce A  


1,0  11 -C, .3  V 
1,2  H- 2,3  V 
1,4  H -7,5  V 
i,7H-8,7V 
1,91-1- 9,7  V 

2.6  H- (,,5  V 
2,GH-(j.oV 
3,4  H- 0,5  V 
3,/lH-5,iV 

3.7  H -3,2V 


T;uunlius  A. 5,i  H -7,5  V' 

Macrobius  C 5,2  IJ  -  2,0  V 

Procius 5,5  H -3,9  V 

Palus  Somnii 5,5  à  8,0  H    9,5  à  5,5  V 


Macrobius .... 
Taruntius.  .  . 
Monts  Taurus  . 

Pi'oclus  A 

Sccclii 

Procius  B 

Maraldi 


5.8  H -1,9V 
6,3  H- 8,0  V 

)îi  8,0  11 -0,0  à  9,0  V 

7.9  H  -  4,5  V 
7,(iH-8,8V 
7,7  H -4,3V 
9,7  H- 1,5  V 


COORDONNEES   RECTILIGNES    DE    QUELQUES   DEFAUTS   VISIBLES   SUR  CETTE  FELILLE. 

Taches...     (6,iH-9,9V).     (8,0  H- 9,2  V),     (9,5H-7,5V),     (9,711- 9,8  V),     (9,7H-7,2V), 

(9,8H-9,9V),     (9.9H-6,4V). 


La  iellre  H  accompagne  la  coordonnée  Iiorizontale,  ta  ieltre  V  la  coordonnée  verticale. 
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